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INTRODUCTION 

penfoit autrefois, & on penfe encora 
aujourd'hui , que le feu eft un être élémentaire » 
dont la matière éparfe dans tous les corps , refte 
cachée tant qu'elle n'eft pas raffemblée par le 
mouvement. Cette opinion a été celle de tous 
les tems , de tous les lieux : les Pbilofophes l'ont 
établie dans leurs Ouvrages; les Lefîeurs l'ont 
reçue fans exam en ; & je ne fâche prefque per- 
fonne jufqu'à ce jour qui n'y ait foufcrit , fans 
-'oute parce qu'elle à paru incontestable. Ofe- 
i'ois-je cependant l'avancer? Elle doit être ran- 
gée parmi beaucoup d'autres fort mal-fondées, 
quoique fort fpécieufesi 

Plufieurs de mes Lcftcurs s'arrêteront ici , & 
fermeront le Livre , perfuadés qu'on ne peut rien 
dire de bon , après une aflertion de cette nature. 
Je fais qu'il eft des opinions tellement confa- 
crées, que c'eil fe rendre ridicule d'entrepren- 
dre de les détruire : mais ce n'efl pas ma faute , 
fi celle-ci a vieilli tant de fiècles. 

Que fi ces gens à préjugés ne me lifent points 
qu'y faire? Toujours ferai -je lu par le petit 
nombre de ceus qui penfent : les feuls auffi bien 
dont le jugement m'intérefie. Quand on a longj 
fem» flotté fur ht mer des opinions humaines} 
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* lSTRÙDVCTl6ïrl 
moins prévenu contre les nouveautés, oii n'i- 
gnore plus que le vraisemblable n'eft pas tou- 
jours la marque du vrai. 

Au refte , quoique ce fujer ait été traité paf 
tant de bonnes plumes ,}*ofe efpérer que ce n'cll 
point y revenir trop tard , fi une multitude 
d'expériences nouvelles , fumes dTieureufes dé- 
Couvertes, peut encore piquer la curiofiié. 
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EXAMEN' 

1 X>V SYSTÈME DES PHYSICIENS^ 

SUR LA NATURE DU FEU. 

Lorsqu'un fujrt a été traité d'une ma- 
nière fpécieufe par des Auteurs qui font auto-, 
rite , avant de bâtir il faut détruire. Trifle né- 
ceflïté , dont perfonne ne fent plus le défagré- 
aient que moi. 

Pour les Phyficiens , le feu eft une matière 
rieftinée à produire , par fa fimple préfence , 
lumière & chaleur ; ils font de cette matière un 
clément , & ils difent que les corps le renfer- 
ment tous en différente mefure. Pourquoi donc 
chaque corps n'eft-il pas chaud 8c lumineux ï 
- — C'eft , repondent-ils , que cet élément eft en- 
globé parles autres principes du mixte ,& qu'il 
refte caché jufqu'à ce qu'il fe développe par le 
mouvement: c'eft qu'un corps ne luit & ne brûle 
que lorfque (es particules de feu font raffemblées 
en-grand nombre. — M. is encore, pourquoi ne 
voit-on pas quelques points 'umineux parfeméa 
à la furface des combuftiblcs î Pourquoi n'y 
fent-on pas quelques points chauds } La lumière 
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5 Examen 

6 la chaleur font toujours unies dans le feit : 9 
donc une étincelle luit & brûle , une parcelle 
plus petite doit produire les mêmes effets pro- 
portionnellement à fon volume. 

Dira-t-on que nos fens, aidés même de l'art, 
font trop grofliers pour les appercevoir ? Soit: 
mais elles exiftent , ces particules. Or , comment 
fc peut-il que le feu , épars dans les mixtes , s'y 
entretienne fans les confumer ï Comme fe peut- 
il qu'il s'y entretienne lui-même? Quoi ! de pe- 
tites étincelles fe conferveroient des années en- 
tières dans le marbre, tandis qu'un brafier ne 
peut fe conferver quelques jours fous la cendref 
Que dis-je ! tandis qu ;\ peine un charbon ar- 
dent pourroit s'entretenir une féconde dans l'ef- 
prit - de-vin ; d'imperceptibles atomes de feu 
s'entretiendroient des milliers de fiècles dans 
le fein des matières les moins comburtibles , 
dans le fein même de celles qui le détruifent ï 
Si ce ne font pas là des abfurdités, je ne fais ce 
qu'on appelle de ce nom. 

Il y a plus. Selon les Phyficiens ,« le choc de 
» deux cailloux fait fortir la flamme, en rom- 
» pant l'équilibre qui la tenoit captive". Mais 
comment le feu , fixe dan* les corps 8i devenu 
un de leurs principes , perdroit-il toutes tes pro- 
priétés qu'on lui connoît , pour reparoître en- 
fuite à l'aide d'un fîmplechoc? 

Les étincelles , qui proviennent de la colli- 
sion d'un morceBU d'acier & d'une pierre à fu- 
fil , paroiffent a l'œil pure matière de feu; & 
l'on nous dit qu'elles en font réellement des 
parcelles, extraites des corps par cette collifion. 
Reçues fur un papier blanc & examinées au 
ïnicrofeope , ces étincelles toutefois ne fe trom 



Digitized by Google 



foU SYSTÈME, &C." f 
Vent Etre que des particules d'acier , dont les 
unes ont été mifes en fiilîon, les autres Ample- 
ment échauffées au degré du fer rougi. 

Lorfque dans une tige on fait un trou , Se 
qu'on y agiie long-tems un bâton avec violence , 
l'arbre prend feu; enfuite on voit briller des 
tourbillons de flamme , & cela feul fuffii pour 
embrafer la forêt. C'eft , difent-ils, le feu ren- 
fermé dans le bois qui caufe cet incendie : mais 
fi les corps en renfermoient autant, fon ardeur 
ne pourroit s'y contenir , il les confumeroit 
fans ceffe t & réduiroit bientôt l'univers en 

On comprend déjà qu^on ne peut raîfonna- 
blement faire du feu un principe des corps, 
tenu comme en réferve dans leur fein : ce n'efl 
pas là pourtant où l*e bornent les inconséquen- 
ces du fyftème que je réfute. 

S'il eft vrai que la matière du feu ne devienne 
fenftbleque lorfque te mouvement en a rafle m- 
blé les particules , comment des fubftances in- 
combuftibles ( telles que l'or, les cailloux, le 
verre ) , paroiflent-elles toutes de feu , quand on 
les foumet à fon a£tion ; quoique ces particules % 
de Paveu même des Phyficiens, ne foient pas la 
millionième portion du compofé ? Comment 
quelques corpuCcules réunis embraferoient-ils 
un corps entier, vu l 'in convertibilité des élé- 
mens(i}* Que les défenfeurs de cette opinion 



(t) Il ne faut que voir fur quoi porte l'opinion con, 
1r:;iî-o , :».'! [ W <.<:.ï.\;.]i;(rc (il.'cllo ul douituée de tout 
fondement. 

On nous dit qui U fiu alfirit tait ,jull fi fajfaûh „ 
ù U confinât. Mais quand on fait biûler quelque coniç 

au; 
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B V S Y S 1 t M E , SCC: f 

Si , comme ils le difent , le feu eft un être 
tlefîinc à produire par fa (impie préfence la 
chaleur, 6c s'il ne fait que ie dégager des fubf- 
tances qui fe congèlent ; pourquoi la tempéra- 
ture du Heu ou l'on tient un grand mélange de 
nitrej de fel ammoniac & d'efprit-de-vin , ne 
fe réchauffe-t-elie pas ï Après avoir fait du feu 
un corps, ne fatidra-t il pas faire du froid un 
corps amïi (i). Nouvelle inconféquence où font 
tombés ceux qui regardent le feu comme ma- 
tière. Venons enfin à la flus frappante de 

En faifant du feu un élément , les Phyficien" 
font embarraffés de trouver quel qu'indice cer- 
tain de fa préfence, ou plutôt ils ne fauroient 
en trouver aucun ; vérité que met dans tout fon 
jour un des plus célèbres partifans de ce fyf- 
tême (i). 



(l) C'eft l'opinion de KunckeL 

( ï ) «Je dois pourtant avouer » , dit Bocrhaave , 
4i qu'il cil très-difficile de découvrir un ligne qui lait un 
» indice certain & confiant , qu'il y a du feu dans l'en- 
ji droit où il k mjnifefte , foit que le feu fok en grande 
d ou en petite quantité. Voici ce qui rend cette décou- 
» verie Ci difficile. Après un mûr examen , j'ai feuvent 
» remarqué qu'il y a uns incroyable quantité de vérita- 
» ble feu dans des endroits où porfonne n'en découvre 

« quelque choie d'une nature oppofée. Au milieu des 
m hivers tes plus rudes { par exemple ) & dans le tems 
h des plus fortes gelées , on démontrera qu'il y a réel- 
i) lement du feu dans la glace , & on pourra le faire 
i> fortir tout d'un coup avec beaucoup de violence ». 
Elémins de Ckymit , tmdHflion il M. Allaman ,part. Il, 
pjg. 147. Puis , quelques lignes plus hss , notre Auteur 
conclut: u qu'après un examen attentif, le feu! ligne 
n certain de la préfence du feu eÛ l'augmentation da 
A iv 
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S Examen 

Ils vont plus loin: non contens de fotrfenîf 
que le feu eir matière , ils prétendent le mon- 
trer dans les mixtes décompolés. Ouvrez leurs 
Livres , vous y verrez que cette matière eft la 
tpatàephlogifiirjut des corps (i). Or, les objec- 
tions faites contre l'autre bypothèfe acquièrent 
contre celle-ci encore plus de force ; car fi le 
phlogiftique eft la pure matière du feu, pour- 
quoi n'eft-il pas lumineux & brûlantï Comment 
le concevoir froid & opaque ? 

Il eft facile de voir ce qui a donné lieu à 
cette opinion. On a obfervé que les matières 
très- imprégnées de phlogiftique s'enflamment 
vivement ; &L on a conclu qu'elles font prefque 



71 volume des corps ; effet confiant qui , félon lui , n'eft 

v {uïqu'à tirèrent ». Mais ce %ne m èm/elt 1 défectueux j 
tar dans le vide , U plupart des corps augmentent da 
Volume par la (impie expanlîon de l'air intérieur. 

Ceux qui fout du feu un être élémentaire , ne favenc 
i quel figne reconnoitre fa prifence ; n'allons pas nous 
perdre après eux dans un dédale d'incenitudes [ rappel- 
Ions leurs lublimes fpéculations au fimple témoignage 
des fens , & rccounoiiïbus avec le vulgaire que le feu 
p'exifte jamais fans lumière & fans chaleur. 1 

(i) Un Auteur celàbre fe récrie fort contre la no- 
menclature de la Chymie. Sans doute, on n'emploie qua 
trop (buvent dans cette feience des termes vides da 
fens ; mais on ne doit pas regarder comme tels eeuic 
iVscUc , d'j/< / I rmins-nous ici au 

dernier. Par phlogifriquc , on entend le principe inliam- 
jiu.'il.i tlt* corps : c; principe exiiie afiiirèment dans la 
Nature : & loin que ce foit un tire de raifon , il offra 
une idée bien plus nette que les moMd'iïi/f, iefoafrt, 
de i/fMî.&c. qu'on vt.i:.! : o!t lui ïubflimer ; ou plutôt, 
jl rii'poiitl ttuam au fi;jcr , puifque dans ces fubftances 
il n'y a. d'inliammable qu'une partie du compofé., 
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du système; &c; 9 

Joutes de feu. Pour montrer fur quoi fondé , 

Cesmatières font tantôt dans l'état bitumineux, 
réfineux , graiffeux , bmireux ou huileux ; tantôt 
dans l'état fulphureux ; tantôt dans l'état charbon- 
neux : mais elles n'ont rien d'inflammable que 
l'huile (i) extrêmement atténuée, qui entre dans 
leur eompofition, Lesphofphores(i) eux-mêmes, 



(i) Le beurre les grailles , les réfines,. les baumes, 
les bitumes, font compofés d'huile, combinée avec de 
U terre , de l'eau & un acide plus ou moins abondant. 

A l'égard du charbon , c'eit un produit de< maiièrei 
combuilibles , bmic^ ; vaiTeaux .!<>■ , diitillOes j iifqa'à 
ficcitè, ou macérées dans lis scidsi concentrés. 

Tout le phlogiftique de ces matières n'eft certaine- 
ment pas dans le charbon , comme le veut un Chymtfte 
moderne. Il y en a beaucoup moins que dans l'huile U 
plus crâne , puisqu'il relie après qu'elle a cefle de dè- 
flagrer ; ce n'eft memt qu'.i l'huile qu'il a retenue, 
lonqu'on le préparait , qu'il doit (on inflammabilitc :" 
suffi plus lien retient, plus il s'enflamme" a ifément , 
plus il eft propre à entretenir le feu , touies chofss éga- 
les d'ailleurs. Eu faur-il une autre preuve ? A vaiffeaux: 
clos , l'acide virriolique n'enflamme pas le bois ; mais 
il le réduit à l'état charbonneux en s'emparant de fou 
pHogiftique : le charbon contient donc moins de phlo- 
i^fiiqui, que le bois. 

.Quant au foufre , tant naturel qu'artificiel, c'eft un 
;ompofs d'acide v:t™:i:|i;e très eor.ecntré 8l de phlo. 

(î) Le phofphore de Boyle eft fait de douze portions 
le fédi.nent d'urine calciné & ieflivé , de fix .portions de 
âblç, de deux portions d'eau, & d'une portion de 
diarbons pulvérilés, Is t.iur rohohi dans une retorte 
lu feu de réverbère. Djns la liii'.ilii.rion , il paroit fnui 
a forme d'une vaecur livi-k ; &. d;n.s 1; récipicm plein 
l'ean froide, fous celle d'iule matière butireute. De 
:ette matière buiireufe , il u'y a guères d'infiain niable 
|ue l'builô des charbons nui entrent dans fa eompofition; 
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qui paroiffent être feu pur , n'ont point d'autnl 
principe d'inflammabilité. 

L'huile contient toujours des principes fimi- 
laires (i) à ceux du mixte dont elle eft extraite; 
puifque tes principes fe manifeftent quand on 
la d é co m po fe. En brûlant , elle exhale une odeur 
forte , répand une fumée crafle , & laiffe un ré- 
fidu charbonneux; mais à force de la diftîller, 
on parvient à faire difparoître toute différence 
Spécifique ; à. la rendre limpide , ténue , vo- 
latile , mifcible avec l'eau, 8t très-combuftible. 

Au relie , on ne l'obtient jamais dans un fore 
grand degré de pureté. Ce que l'art feul ne peut 
faire , il le fait aidé de la Nature ; car la fermen- 
tation dégage le principe huileux des autres prin- 
cipes du mixte ; toutefois il paffe encore dans 



car apre* avoir brûlé , elle laide un rcïidu d'un touRe 
oblcur , & d'une lavent acide tnttnfive. 

U m.el St l'alun donnent de même un phofeWe 
très-actif, or, le miel concisnt beaucoup de ;>r.n;.po 

(i) Dan» les huile* animale*, telles que la graille; 
U moelle , le bl.nc de baleine, Se, le principe in. 
flammable eft combiné avec de l'eau , de la terre & un 
acide d'autant plus abondant que ces matières ont plus, 
de coi: lifta ncc. 

Dans l'huile qu'on relire des parties charnues , ten- 
dineufes , nerveules , ofleufes , &c. , ce principe eft 
combiné avec de l'eau Si de l'alkali volatil. 

Dans les huiles vigt taies tirées par expreffion, ex- 
cepté le beurre de cacao & la cire verre de la Loui- 
fiane 1 , ïl eft combiné avec de l'eau , beaucoup de terre , 
& un acide moins abondant que dans les huiles anima- 
les craffes. 

Dans les huiles cffeniiclles , il eft combiné avec un 
peu de terre, un peu d'eau, & un acide peu abon- 
dant, mais ttès- développé. 
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DU SYSTÈME, Sccl II 

la dîftlllation avec un peu de phlegme & de fel 
volatil , qu'on lui enlève prefqu'entiè rement par 
la rectification ( i) ; alors il brûle en entier fans 
fiimée & fans réfidu. C'eli ce principe huileux 
reéKfié au dernier point qui , fous la forme d'ef- 
prit ardent Se le nom de phlogiftique , fait le 
vrai principe inflammable des corps. Toujours 
identique de quelque fubftance qu on le tire , il 
ne diffère que par les matières Hétérogènes qui 
lui font alliées : mais quelque pur qu'il foit , il 
n'eft jamais lumineux, toujours il le met à la 
température du milieu ambiant ; quelquefois 
même il eft fort au-deffous du terme glace. Dans 
leur fyftême , voilà donc du feu obfcurôi froid, 
Ce qui implique contradiction. 

Le phlogiftique eft abfolument diftinct du 
feu; puifque les terres calcaires pures ne font pas 
inflammables; puifqu'on ne revivifie point par 
la Ample fufion les métaux complètement cal- 

refprii-dE-vin par l'in- 
né feit qu'à l'altérer. 
u:ï auu» ilii enitvcnt dicei lun eau furabondante ; 
mais ils le combinent avec le principe inflammable, 
qu'ils rapprochent de la nature liuileufe. 

Plus les huiles font purifiées , pius tlles deviennent 
dîftolnbles dans l'eau. Atténuées au plus haut point, 
& amenées a l'état d'efprits ardents , elles s'y diiïbl- 
vent en entier: ce que ne fait point l'éiher. Quelques 
matières hétérogènes ont dune détruit en partie fa dif- 
foluhilité. 

Dans l'éther , l'efprit ardent n'eft point pur , puil"- 
qull diffère en faveur & en odeur, fuivant l'acide qui 
a fetvi à le déphlegmer. D'ailleurs , la flamme de l'é- 
ther aeéteui , marin ou vitriolique, eft accompagnée 
de vapeurs fuligineufes : celle de l'éther nitreuc UiHfl 

roîme un vettigs de réfidu charbonneux. 
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*rï Examen 

cinés; puifque le niire ,qui brûle avec tant de 
violence , elï un puiffant réfrigérant. Mais ne 
nous en tenons pas aux preuves que nous ve- 
nons de donner; examinons les acides concen- 
trés, ces liqueurs que les Gbymiftes regardent 
comme les mixtes les plus imprégnés de feu 
pur: comparons leurs effets , & faifons voir que 
le phlogiftique diffère en tout de ce prétendu 
élément. 

Chacun de ces acides eft compofc d'eau , de 
terre , de phlogiftique , & d'un principe falin 
particulier. 

_ L'acide marin eft celui qui a le moins d'afïï- 
niîé avec le phlogiftique , & le moins d'aftioa 
fur les fubftances inflammables : auffi n'en di- 
rons-nous rien ici. 

« Mais l'acide vitriolique » , dit un Chymifte 
expert , « eft tellement faturé de feu , qu'on 
m ignore les moyens de lui en introduire davan- 
» tage h. Comment donc eft-il froid ï Pour- 
quoi n'eft-il pas inflammable ? 

Le feu agit mieux fur les matières combufti- 
bles deflechées; l'acide vitriolique agit mieux 
fur les matières humides ; l'eau dont elles 
font imprégnées fert donc à donner prife au 
dernier fur leur principe inflammable; elle ne 
fert qu'à s'oppofer à Taftion du premier. 

Cet acide agit auffi fur les combuftibles d'une 
façon oppofée à celle du feu: cekîi-ci diflîpe 
leur principe inflammable; celui-là s'en im- 
prègne. 

Enfin , l'acide vitriolique , le plus concentré' , 
n'attaque point le charbon , fans l'intermède 
d'une vive chaleur : il eft donc diftinét du feu } 

L'acide nitrtux eft inflammable ; mais ce n'clt 
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DU S Y S T 6 ME, SiC 



u'en vertu du phlogiftique ( i ) qu'il lient en 
Solution : car il Wû toujours d'autant moins 
uil ut tmviix déphlogiftiqué. 
ii i^j>iilogiilic;us l'acide vitriolique (1) : ce 
ui prouve qu'il a beaucoup plus d'afiinité avec 
s matières inflammables. , 
Mais fon aftion fur ces matières eft. abfolu- 
ent différente de celle du feu. 
Il aitaque avec impétuofué les fubfhnces rai- 
;ralcs , n'attaque point à froid les fubftances 
iarbom;eufes , & n'enflamme les fubftancei 
lileufes que lorfqu'il eft mêlé avec un peu d'a- 

Au lieu de faire pafler à l'état charbonneux 
s matières animales Ë£ végétales , en dégageant 
ur phlogiftique , comme feroit le feu , il Us 
(Tout en entier. 

Enfin , loin de dégager le phlogiftiqne des 
atières minérales , il i'emble même l'altérer : 
r les vapeurs de la plupart des diflolution» 



lïï l'acide vitrioliqi 
L'acide vitrioliçnii 



iffre une (brie de décompofitioii ; |jiir^<; du principe 
in S'unit à l'huile & U frpre du (un diflblvaiu. Or , 
qui refte après l'eServetcence eli beaucoup moins 
icentré. tl n'en eft pas de même ds l'acide nineus. 
s'unit completiemeni à ces lii bilan ces bmleufes : 
me après leur déflagration , il n'eft gaères mains 
icentri, 
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T4 Examen du système, &« 

métalliques, faites par l'acide nitreux , ne font 
pas inflammables. 

De tant d'autres preuves à l'appui de celles 
que nous avons données , bornons - nous à la 
plus concluante de toutes. La voici ; le phlogif- 
îique eft la feule matière inflammable connue ; 
mais dans les corps, nul principe fournis à l'ac- 
tion du feu, qui ne paroiffe converti en ce pré- 
tendu élément Dans une fournaife , la terre la 
plus pure devient incandefeente ; 6i dans un 
vafe bien épais , l'eau même rougit à blanc : le 
feu qui les pénètre eft donc diftinû du phlogif- 

\)e tout ce qui préècde , il fuit que le feit 
n'elt pas matière. Qu'efl-il donc î II eÛ poffible 
de répondre à cette queftion d'une manière fa- 
tisfaifànte. Ainfi ne nous contentons pas d'avoif 
renverfé un fyftême reçu ; menons quelque 
Shofe à la place. 
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RECHERCHES 

PHYSIQUES 

SUR LE FEU. 



DE LA NÀTUKE DU FEU. 

l en eft aujourd'hui de la doctrine du feu 
imme de celle des couleurs avant Newton. On 
prend pour matière , & il n'eil qu'une modi- 
ation d'un fluide particulier (i); de même 
:e le coloris n'eft qu'une modification de la 
nière que les corps réfléchirent. J'avoue qu'au 
entier coup d'ceil , la vraifemblance manque 

à la vérité ; mais je prie le Leiteur de fuf- 
ndre fon jugement , 8t de me donner le tems 

déduire mes preuves. 



i) Pour le diflinguer des autres, je le de&gnera'i 
ut le nomde/toA ipi. 
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Si l'on peut parvenir à connoîrre le prïncipa 
de la chaleur , c'eft par l'examen de l'es effets. 

Ce principe fe trouve dans tous les corps, 
puifqu'on l'y développe par l'attrition. 

Pour confumer les combnftibles , il agit fur la 
malle entière , quoiqu'il ne paroiffe agir qu'à la 
fuperficie; car leur intérieur eft toujours chaud : 
ce qui fuppofe l'aûion d'un fluide qui pénètre 
leur tiffu. Il agit néanmoins plus particulière- 
ment à la fuperficie , Si le tems qu'il met à les 
confumer efc toujours en raifon compofée de 
leur maffe & de i'adhéfion de leurs principes , 
toutes chofes égales d'ailleurs: ce qui fuppofe 
encore l'action d'un fluide qui environne de 
toute part les combuflibles, s'insère dans leur 
tiffu , & les attaque en tout fens à la fois. 

Si vous préfentei à une bougie allumée une 
bougie qu'on vient d'éteindre , vous la verrez 
fe rallumer avant d'avoir touché à. la flamme. A 
l'approche d'un fer rouge, une bandelette de 
papier trempé dans une diffolution de cuivre 
par l'acide nitreux, s'enflamme à. travers les pa- 
rois d'un bocal. La cire fond à dix pas d'une 
fournaife. Or, ces effets ne peuvent avoir lieu 
tju'à l'aide d'un fluide qui étend au loin fa fphère 
d'activité. 

pn corps froid appliqué fur un corps chaud. 
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%e prive peu à peu de chaleur (i), jufqu'à ce 
qu'il eri ait acquis un égal degré ; ce qui fup- 
pofe un fluide paffarft de l'un à l'autre. 

Le refroidi fie ment des corps , par contait , efï 
îriefiirable : on apréciè te point de chaleur que 
doivent contracter, par leur mélange, les liqui- 
des homogène* échauffés à différens degrés ; fis 
ce point correfpond toujours au rapport qu'on 
obferve dans les mobiles qui fe choquent entré 
là mafl'e & la vîtefTe. Le refroidiffement efl donc 
produit par la diminution dû mouvement d'uri 
fluide; 

Enfin , le charbon , l'alicah fixe , ie camphre , 
le naphte ,les huiles eflentielles ; l'efprit-de-vin ■ 
le phofphore , &c. quoique très-imprégnés de 
fluide igné (i) , font toujours à la température 
du milieu qui les environné : chauds dans un 
lieu chaud , froids dans un lieu froid. C'eft donc 

îe mouvement de ce fluide , non fa préfence , 

qui produit la chaleur ôi le feu. 



(i) La chaleur & le feu font deux efîè:s de ta même 

îa première dénomi nation ; la dernière y lorfqu'etle efl 
extrême. 

(:) Voyez l'article Je la quanùii Ja fluide igni répandit 
itiu l'UrÙMTs, 

e 
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Cette vérité , déduite de la nécefEté des 
laits, peut fe démontrer à l'œil même (i). 

(i)Perfuadé que le fluide igné eil beaucoup moins 
fubtil que celui de la lumière , & fon mouvement beau- 
coup moins véloce ; j'ai penfé qu'il pouvoit devenir 
vifibls. Se j'ai cherché à le rendre tel à l'aide du rai- 
crofeope folaire. D'abord mes efforts furent vains , puis 
le fuccès pafû mon attente. 

EfTayant un jour d'examiner la flamme d'une bougie 
dans la chambre obfcure , j'eus beau la placer au foyer 
de la lentille, aucune image ne fe traça fur la toile. 
En réfléchiffant là-deffuî, je ne tardai pas à m'apper- 
cevoir que je m'y ètois mal pris. Comme les rayons 
folaires font extrêmement denfes à leur foyer, & 
qu'ils ont aflèz de force pour écarter toute matière hé- 
térogène , qui , telle que la flamme, ne leur oppofs 
que peu de réfiftance ; fon image ne fauroit fe rracer. 
Mais leur force diminue à mefure qu'ils deviennent di- 
vergens ; alors aufïi ils font affei rares pour admettre 
des corpufciiles étrangers dans leurs inrerfiiees : route 
matière moins fubtile que celle de la lumière peut 
donc les intercepter , & faire ombre fur la toile. En con- 
séquence ,je plaçai la flamme de la bougie dans le cône 
que forment les rayons devenus divergent , &aufli-t3t 
parut une image. Je cherchai enfuite le point le plus 
propre à la rendre nette , & je n'eus pat de peine à y 
parvenir. La trouvant foible encore , je n'employai 
que l'objectif du microfoope , ce qui me réullit au mieux. 
Mais quelle fut ma furprife de voir cette image fous la 
forme d'un cylindre blanchâtre, bordé d'une raie plus 
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Suit Li feuî 19 
Quand on adapte au voki d'uni chambre ohfcure Exp, t; 
e microfeope foldire arme du feul otjcBif, & qu'on 



blanche , 8c couronné d'une touffe de jets moins blanc* 
qui s'agitoient en tourbillons. 

Revenu de mon étonnement , je jugeai que cetlo 
image étoii celle du fluide igné , non de la flamme. Pour 
m'en aflurer , je fubflituai à la bougie un fer rouge , & 
je vi» fon ombre environnée d'une large raie éclatante, 
furmontée d'une touffe de jets moins blancs qui s'a- 
gitoïent auffi en tourbillons. Enfin, pour lever jufqu'a 11 
moindre doute à cet égard , je n'expofai aux rayons fo- 
lâtres que des corps inaltérables au feu , comme l'or Se 
l'argent affinés , la porcelaine du Japon, le cryfhl de 
roche 1 les cailloux du Rhin , &c. Mai» crainte qu'ils ne 
s'emprégnaffeni des effluves du charbon , je les fis rou- 
gir dans un creufet fous la mouffie d'un fourneau de 
coupelle , & les mêmes phénomènes eurent lieu. 

Parvenu de la forte à rendre vlfible le fluide Igné , 
j'ai repris dans la chambre obfcurc l'examen de tous les 
phénomènes du feu ; j'aï multiplié les expériences , 5c 
les vérités que j'avois déduites de la néceflité des faits, 
font prefque toutes devenues intuitives; 

Ccmme il fera fouvent quellion de ces eipériences 
dans le cours de cet Ouvrage ; pout éviter les vaines 
redites, je prie le Lefleur de ne pas oublier qu'elles 
Ont toutes été faitts de la manière que je viens de dé- 
dire , letfque je n'en indique pas une autre. 

Cette méthode d'obferver ell abfolument neuve ; & 
j'invite fort les Phyficiens à en effayer. La porter dans 
certaines branches de la phyfïque , fetoit, je penfc , 
s'ouvrir une fource de tonnoiffances nouvelles. Je l'ai 
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place une Bougie allumée dans un point convcndblt 
du'cône lumineux ; on voit far la toile s'élever autout 
de la mitht un cylindre alongé , diaphane , on- 
doyant. Dans ce cylindre , on diflingue l'image de 
la flamme ; elle paroît rouffâtre , moins colorie dans 
fa partit intermédiaire , & au milieu brille un petit 
jet fort blanc (l) : ce cylindre efl bordé d'une raie 
brillante jufau'au fommet qui fe divife en plufieurî 
jets (i) , bordés chacun d'une raie brillante plus pe- 
tite. Ainfî cette flamme , fi tranquille tn apparence, 
efl dans une agitation pmdigieufe : du t entre de fa 
fphhe d'activité , elle lance de toute pan des flots de 
fluide qui s'agitent en tourbillons. ( Voyez Pl. I , 
«£•>)• 

Lorfqu'à une bougie allumée onfabflitueun char- 
bon embrafé , un fer rouge , &e. on voit leur ombre 
environnée d'une- raie éclatante , & furmontée d'un 
cylindre moins long, couronné d'une touffe de jets 
moins éclatons , mais formant de même mille vire- 
voltes^)- (Voy.Pl. i). 

déjà appliquée moi-même à l'éleftriciii , à l'air, à 11 
lumière ; & fous peu je communiquerai mes découver- 
tes an Public. 

(i) Lotfquc les filamens de la mèche font défuiiis , ca 
jet fi div.leen plufieurî. 

(i) On verra ci-après pourquoi le fluide igné , qui 
s' Échappe des corps enflammés ou incandefeerts , affefl» 
toujours cetle forme à l'air libre. 

t;) C'eft à l'adieu de ce mouvement de notre fliùdj 
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Sur le feu: «' 

Si à ces corps on 'en fubfitue d'autres , tels que Eip. 3'. 
Tôt ou forgent affiné, la porcelaine du Japon , h 
cryflalde roche, les cailloux du Rhin, 6c, rougis 
dans un creufet couvert , de manière à n avoir aucun 
contai! avec les cjfluvcs du charbon , Us mêmes phé- 
nomènes auront lieu ; à cela pris i/ue £ image pro- 
jetlèefurla toile fera plus nette , plus brillante. {Voy 

pi. 1 , fi E . 3 

Puifque ces derniers corps font inaltérables 
au feu , que rien de volatil ne s'en fépare , & que 
la chaleur feule ( comme on dit ) les a pénétrés ; 
les effluves qui s'an échappent ne- peuvent être 
que des flots de fluide igné* 

Malgré l'évidence des prémices , on ob- 
jectera fans doute que l'objet , dont l'image pa- 
roît fur la toile , pourroit bien être quelque va- 
peur légère , échappée de ces corps , 8i deftinée 
à tranfmettre la chaleur. Mais nulle vapeur ne 
s'élève fans le concours de l'air qui la tient en 
diffolution. Or ,1e verre le plus mince e£t im- 
perméable à l'air , tandis que le verre le plus 
épais ne l'eft point aux émanations ignées d'un 
corps chaud 1 incandefcent ou. enflammé , comme 
on l'obferve dans la chambre obfcure. Lors donc 



garent des objets , VUS à travers l'atmoilihire au-deffui 
d'un grand feu. 

B iij 
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f.xp. 4î f«c l'on fait iifiagrer quelque matière fous un rkU 
fient qui adhère a Jon furport, les vapeurs les plus, 
fuitiles y font retenues ; au lieu que notre fluide s'en 
échappe à travers les parois. 

Enfin , les exhalaifons d'un corps enflammé 
ou incandefcent , loin de iervir à tranfmettre 
l'aûion de ce fluide , l'affoibliffent toutes ; puif- 
que les combuftibles expofés aux émanations 
ignées s'allument avec d'autant moins de facilité, 
qu'il fournit plus d'effluves crades (i). 

Soït , dira quelqu'un ; il tft prouvé que ces 
émanations ne font pas des vapeurs : mais ne 
liendroient-elles point au roi'.ieu amhiant altéré 
par le feu î On démontre le contraire en pouf- 
fant de Pair fui le corps a"où ellei s'échappent : car 
£xp j quelque vive que fou fiaipuljïon , on ne parvient Ja- 
mais à les détacher de la fuperficie. D'une autre 
part, fi on fufpend ce corps un peu gu-dcjfus du 
tuyau d'ajpiration de la machine pneumatique , on 
les verra s'y précipiter à mefure qu'on fait aller la 
^* P ' 6 * pompe. Enfin , elles ne font pas moins loitjidérables 
dans levide qu'en plein air. 

Que ces émanations foient des flots de fluide 
^¥•7, jg n £ ^ on s ' en a jf urt p ar Pimprejjion de chaleur 
qu'elles produifent furie taci,par la fujton desfubf- 

(i) Voyez les preuves de cette vérité détaillées k 
l'article du Jtgri de thdtuj dont les digèrent Corps font, 
fijitptiilef, 
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iàncis mltalâquu cxpofies à leur acHon , pat Pin- Ej[p g 
flommethn des combufiibks qu'on leur prifinu ; £ïp ^ 

effets caraâériftiques du feu, qu'elles ne 

pourroient produite, fi elles n'en étoient le vé- 
ritable principe. 

Je ne me fuis arrêté fi long-rems à la preuve 
de cette vérité, que parce qu'elfe eft la bafe de 
mon Ouvrage , & qu'on ne peut d'ailleurs éta- 
blir trop folidement des faits dont la nouveauté 
féduit toujours. 

Au reffe , notre fluide n'eft ici apperçu qu'en 
mafle; peut-être la dioprrique fera-t-elle un jour 
affei perfeûionnée pour nous en faire diftin- 
guer les globules. 

Du jhàdc igné confitirt d'une manOrc abfoluc\ 

Examinons avec foin fes propriétés. 

Ce fluide ne trouble ni la tranfparence de» 
l'air , ni la limpidité de l'eau ; & quelque abon- 
dant qu'il foit, jamais il ne forme un milieu 
opaque : il eft donc diaphane. 

Sa diaphanéité eft même fi grande , que les . 
vapeurs les plus légères l'altèrent toujours (i). 

(■) Toutefois les effluves crafies qui fe trouvant di- 
iv 
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Eïp.io. P° llr i>en convaincre , il fuffie de comparer, danl 
la chambre ohfcuie, [ombre des txkalaifons de l'eau 
bouillante à celle des émanations d'un corps incan- 
defunt inaltérable au feu. Je dis mieux , fa dia- 
Exp. 1 1. pbanéité eft prefque parfaite. Si on la compare à 
celle a" un jet d'air pouffé avec force à travers un 
pait tube adapté au bout d'un fouflUt, c'eft-à-dirt , 
à celle de [air condenfé , on la. trouvera beaucoup 
Eïp ii ? lus W<wdci St.fi on examine cette partie de la 
toile qui je trouve entre l'auréole d'un boulet encans 
dtfcetit & l'auréole dt fa fph'tri d'aRmté, on verrai 
qu'elle n'a prefque rien perdu de fa blancheur. 

Le fluide igné n^eft pas Amplement diaphane î 
on le dirait lucide ; & toujours en raifon de fa 
fKp.13. denfité ; car les effluves d'un corps incandefeent don- 
nent toujours fur la toile une l^eur plus vive, que fit 



layes dans beaucoup de fluide igné n'allèrent pas ex- 
trêmement fa tranfparence , comme on l'obferve dans la 
fumée su centre du cylindre qui furmonte la flamme 

A Icg.ird des effluves fubtils , ils l'altèrent beaucoup 
moins encore. Quand on verfi de Cefprh-ie-vin dipblegmi, 
dans un creufet acatuûfetiu , fis vapeurs para ffine à peine 
au milieu des jeu di Jtnide qui s'ichfgpt arec elles en tris- 
grande abondance: au lieu qu'elles joui ombre fur la toile , 
' - hrfyMkt SeUveni prefque fculu A l'aide d'une dotiez 
chaleur. 
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émanations d'un corps fimplement chaud. Mais l'é- 
clai , qu'il pnroît alors répandre , vient de ce 
qu'il forme un milieu plus propre que l'air à 
raffembler les rayons (blaires ; puifqu'à mefure 
que la lumière devient plus vive , cet éclat di- 
minue , & qu'il difparoît enfin quand elle a 
toute fa vivacité. Lorfqu'on préfinu ta flamme Exp,ii, 
d'une bougie aux rayons folairts rajfemblés dans la 
chambre obfcure à l'aidi d'un objectif de long foyer 
& de grand diamètre ; jamais l'image de ce fluide 
n'a autant d'éclat , que lorfqu'on la préfente à ces 
mimes rayons rajfemblés à l'aide d'un objectif de 
court foyer & de petit diamètre. Plus il y a de 
lumière fur la toile , moins l'image eil bril- 
lante ; elle cejfi enfin de l'être au foyer d'une féconde E«p. 171 
lentille placée entre la toile & la flamme. 

Le fluide igné paroît d'autant plus lucide qu'il 
cil plus denfe. L'expérience met cette vérité hors 
de doute. En pouffant du bout d'un poinçon un Esp.iX. 
boulet chaud fufpendu au milieu du cône de lu- 
mière, on voit limage du fluide qui s'échappe ac- 
quérir de Cédai du côté vers lequel fe fait timpul- 
fion , & en perdre du cô:é oppofé. Or , ici ce fluide 
fe raréfie dans l'efpace que le corps abandonne; 
là, ilfe eondenfe par la preflïôn de l'air que le 
corps déplace. Les rêfidtats ât cette expérience fe- Exp.ij. 
ront mieux marqués , fi au lieu de ptufjer le boulet 
fin Fabaiffc ayee prejtcffe ; parce que la preffion 
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de l'air eft plus forte dans fes couches Intel 
ao, rieures, que dans fes couches latérales. Enfin ^ 
ils U feront mieux encore, fi on aligne par leua 
partie latérale ou inférieure , plufieurs boulets intan- 
dejiens. 

A l'égard de l'éclat extrêmement vif qu'a 
notre fluide aux bords de fa fphère d'activité , 
fur-tout au centre de la flamme , cela vient de 
ce que dans ces endroits la figure des jets ignés, 
approche de la fphérique ; figure la plus propre 
de toutes à ratfembler les rayons folaires. Cette 
vérité efb une conféquence du principe que 
nous venons d'établir ; mais s'il falloit une preuve 

Hi directe , il fumroit , pour l'obtenir , de préftnttr 
aux rayons , rajfemblés dans la chambre obfcurt , 
un gros anneau de fer rougi à blanc; puis de com*. 
parer l'éclat des jets qui enveloppent Panneau à ce- 
lui de la couche qui occupe Cefpace circonferit. Or 
que tout cet efpace foit rempli de fluide igné , 

■»*• on s'en aSure en y pouffant, de Cair avec m 
foufflet. 

J'ai dit que cet éclat extrêmement vif tien! à la 
figure des jets ignés ; & cela eft vrai : mais il 
lient fur-tout à une forte attraâion de la lu-, 
inière. Les rayotjs qui environnent l'atmofphère 
de notre fluide , jjjrtement attirés, s'y raflem- 
blem donc; & comme U «ft plus pur & plus 
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ienfe (i) aux bords de fa fphère d'activité , que 
dans tout autre point , iî les y accumule princi- 
palement. Aufli dans cette fphère , dont l'image 
paroît fur !a toile , la chaleur n'eft-elle pas pro- 
portionnelle à la lumière. L'expérience con- 
firme cette vérité. On a beau, approcher d'un corps E*p- ^3* 
incandefctni ou de la flamme d'une bougie , le tout 
d'une allumette , jufqtià ce que fon ombre coïncide . 
avec la raie brillante , il ne prend point ftu ; il 
ne prend point feu non plus , lorfqu'on l'approche 
de la flamme , /ufqu'a ce que fon ombre paroijfe ait 
milieu de la raie ; ce n'ejl qu'apris que cette ombre Eip. 14, 
l'a franchie entièrement , qu'il vient 4 s'enflammer. Exp.ij, 
La fphère du fluide igné eft donc circonferite 
par cette raie brillante. J'ai dit la fphère du 
fluide igné : je m'explique ; j'entends celle où il 
S l'énergie néceflaire pour produire l'inflamma- 
tion de certains combuilibles ; car quoiqu'il fe 
trouve en aflei grande quantité en-deçà , il n'y 
a plus que l'activité fuiEfante pour exciter de la 
chaleur. 

Comme tout autre corps , ce fluide eft doué 
dé pefanteur ; car les métaux rougis perdent 
tous de leur poids en refroidiflant. 

Le fluide igné que renferment les corps incan-* 

([)VoyezratticIç de la couloir delafijmmc, 
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defcens vient en grande partie du dehors" 4 
puifqu'îfa U laiffent continuellement échapper , jus- 
qu'à ce qu'ils foient revenus à la température de 
l'air qui les environne ; comme on l'obferve dans 
la chambre obfcure (1). Et à voir la quantité 
qui s'en échappe , on ceffe d erre étonné de leur 
augmentation de poids. 

Quoiqu'on ait tait beaucoup d'expériences; 
pour conflater cette augmentation dans différen- 
tes maffes métalliques échauffées à differens de- 
grés , on n'y eft point encore parvenu ; car pres- 
que toutes ces expériences ont été faites fur des 
matières que le feu altère ; mais ne l'euffenr- 
clles été que fur des matières inaltérables , cette 
augmentation n'en feroit guères mieux connue. 
Notre fluide dilate les corps fur lefqtiels il agir, 
& diminue par-là leur pef'anteur fpécifique ; en 
s'élevant , il chafTe l'air de deffus le plateau où 
portent ces corps , & cela paroît diminuer leur 
poids ; il femble enfuite l'augmenter , en alon- 
geant le bras qui foutient ce plateau ; enfin , 
l'axe portant toujours fur un métal que la cha- 
leur affecte plus ou moins , n'effuie pas toujours 
un frottement égal , ce qui tait varier la fenfi- 
bilité de la balance. 

(1) Celle expérience râuflit mieux avec l'objeétiffeul: 
Il en eil de même de rouies les autres de ce genre , cil il 
feutdan» t/irnaje plus de netteté que d*étecdi;e. 
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Ces inconvéniens ne foni pourtant pas inévi- 
tables; il eft même un moyen affez fimple d'y 
obvier. Ce moyen confifte à faire rougir, à dif- 
férens degrés , des boulets de différens diamè- 
tres, & à les pefer dans une boîte ronde métal- 
lique, de grandeur convenable (i) , fit tapiffée 
de ftuck parfaitement defleché; matière très- 
ré fraiiaire, la moins propre dé toutes à s'échauf- 
fer promptement : au milieu , on ménagera une 
cavité de même diamètre que le boulet qui doit 
y être placé; mais il importe que l'épaiffeur des 
parois foil telle que le fluide igné ne les pénètre • 
qu'au bout du tems néceflaire à l'expérience. La 
boîte elle-même fera renfermée dans une autre 
plus grande de moitié , & fermant à vis avec la 
plus grande exactitude , afin d'empêcher l'air 
contenu de s'échapper au-dehors à mefure qu'il 
fe dilate, Se elle pofera fur un petit trépied afirt 
de n'être pas en contait avec la première ; ce qui 
retardera encore les progrès de la chaleur (i). 
La différence du poids de cet appareil , avant 



(i) On en verra la delcriptibn dans celle de mon 

(i) Ce n'efi qu'au bout de fept minutes que la cha- 
leur du boulet rouge, renfermé dans mon appareil , com- 
mence à devenir fenfible ; de forte que pendant tout ce 
teins on peut pefer , comme à froid , les corps inciUT 
defesns ; ce qui rend l'expérience décifive. 
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que la chaleur ait pénétré au-dehors jufqu'à cô 
tm'îl foit ramené à la température de l'atmof- 
phère , exprimera néceflairement la quantité du 
fluide igné qui s'ert échappé du hou'.et qu'il ren- 
ferme (i). Maïs pour que les reluirais l'oient 
jliltes , il importe que la balance oit très-fenfi- 
ble(i), qu'elle pôle fur un plan nivellé iné- 
branlable t que l'appareil ne change point de 
place ,& que la température de l'air de la chjm- 
bre foit égale au commencement & à la fin de 
l'opération. 

On fent combien des expériences de ce genre 
font délicate». Or, voici les réfultats de quel- 
ques-unes que j'ai faites avec tout le foin pof- 
fible. 

£jp s y. Echauffée jufqu'au rOuge-certfe , une boule d'ar- 
gent fin,pifantfei{e oncts, a augmente en poids dé 
finq grains & demi, 

Exp.aS, Bougie à blanc , une boule de cuivre rouge pefant 
quinze onces & Jix gros , a augmenté en poids de 
deux grains , quoiqu'elle eut perdu au feu trois grains 
de fa propre fubjlance, 

(i) Pour en bien juger , il eft nécelTaire , comme oïl 
voir, que l'appareil toit placé dans It cône lumineux. 

(i) Au nombre des inftrumens, qui compofent mon 
appareil pour le feu , le trouve la balance à bras égaux, 
perfectionnée au point d'être fenfible à un demi-grain , 
quoique chargée du poids de fil livres, 
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Répétées quatre fois confécutives , ces expé- 
riences ont toujours donné les mêmes réfultats: 
d'où il fuit que la ■même maffe du même métal 
ne demande jamais que la même quantité <di 
Uuide igné pour rougir au même point. 

Ce n'eft-là toutefois que l'excédent de la 
quantité de fluide que reçoivent du dehors cer- 
tains corps , pour rougir à tel & tel point, 
fur celle qu'ils contiennent lorfqu'ils font à telte 
& telle température. Mais comme la température 
des corps change fans ceffe , & que le premier 
terme de la chaleur nous eft inconnu; on fent 
bien qu'il n'eiï aucune méthode de connoître la 
quantité abfolue de ce fluide en mouvement d'i- 
gnition, néceffaire pour communiquer à une 
maife donnée l'état d'incandefcence. 

Quoiqu'il foitimpoffiblede déterminer le poids 
de ee qu'en contiennent les matières qu'il pé- 
nètre, on peut pourtant déterminer en gros fa 
pefanteur fpécifique, en la comparant à celle de 
l'air : ce rapport une fois connu , on trouvera 
facilement ceux qu'il a avec les autres principes 
des mixtes. Or, par mes expériences , il eft 
confiant que le fluide igné pele beaucoup; plus 
que l'air dont il occupe la place. 

Cependant apris avoir viffé un boula incandif-^-^ 
cent fur une tige adaptit à U machine du vide , & 
ravoir couvert iun rUipUm fphirque , fixi immi-. 
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Maternent après fur fort fupport par quelques coups 
de piflon ; Jî on obferve les progrès de la chaleur , 
on verra qu'elle fe communique .davantage au haut 
qu'au bas du récipient. 

A près avoir fait aller les pompes au point d'à- 

tu. j° Mf" ~<™ (0 • /»"« • f «* '•- 

tourne tout-à-coup la machine de manière que le 
récipient fait fur h côté , tenu quelque tems dans 
Une fituation , toujours fa partie fupéfteure s'échaufi 
fera davantage que fa partie inférieure ou latérale ; 
niais les progrès de la chaleur feront beaucoup plus 

Après avoir redrejfé la machine ,jî on continue de 
Exp.3*. faire aller les pompes, au point d'Jpuifer le plus 
d'air poffible , & qu'avec prejletfe on mette enfuite U 
récipient fur l'autre côté, le réfuhat fera le même, et 
cela pris que les progrès de la chaleur feront beau- 
coup plus lents encore. 

Sous un récipient, l'air n'étant comprimé par 
aucun poids du dehors, fe met à l'inftanten équi- 
libre avec loi-même ; il devient donc par-tout 



(i)Ma pompe pneumatique eft li bien conftruue, qu'on 
peui déterminer avec allez iFexafliiiïde l'abaiflement du 
mercure pat les coups du balancier: dans quinze expé- 

eipieni percé d'un trou, je ne me fuis jamais [romps 
de trois lignes. . 

' tfégal» 
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S'égaie denfité; mais bientôt refoulé aux bords 
de la fphère par notre fluide , s'il efl enfuïté 
plutôt déplacé dans la partie fupérieure qu'infé* 
rieure, ce n'eft qu'en vertu des loix de la gra- 
vitation ; le fluide igné efl donc moins pefam 
que l'air. Cet excédent de poids rie peut s'en- 
tendre néanmoins que du poids àbfolu des glo- 
iules aériens fur celui des globules ignés: Dans 
le récipient, l'air raréfié au dernier point * n'eft 
que 50 fois tiioins denfe qu'il étoit d'abord; 
tandis que le fluide igné , dont la capacité dit 
récipient eft remplie, efl plus de zooofois(i) 
moins denfe qu'il n'étoit dans le corps incan- 
defeerit. Ainfi fendu au moins 40 fois plus, rare 
que l'air où il flotte, il eft fimple qu'il s'élève 
au-deflus: mais fi l'on fait attention à la lenteur 



(\)Unbùula de fir défis lignes , rougi à blanc te pUct E*p. jij 
'au milieu d'un récipient fpkiriqae it dix gokeet en dimne- 

jiilt, lorftéonfait atUr les. pompe, ihmédiauauni „f,U 
l'avoir introduit: ce qui fuppofe la capacité entière dit 
técipient remplie de fluide Igné. Or , les fphéres font 
emr'elles comme les cubes de leurs diamètres : voilï. 
donc le fluide igné deux mille fais plus raréfié qae 
dans le boulet , fans compter la quantité confidérable 
qui s'échappe de tous les points de la fuperfirie du 
récipient, comme on l'obferve dans la chambre obf- 
cure.&celle qui s'échappe avec l'air à médire qu'611 
Ait aller les pompes. 

c 
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extrême avec laquelle il s'élève , lorfque Parf 
cft fort raréfie , on fentira que l'excédent de 
poids des globules aériens eft extrêmement petit» 

On fait que l'attraftiofi eil le principe de la 
gravité. Ce qui retarde la chute des graves, dont 
le volume eft le plus étendu , eft donc la réfiftance 
Au milieu qu'ils déplacent. Mais comme le fluide 
igné eft incomparablement plus Subtil que l'air , 
fes globules ont moins de poids , quoiqu'ils 
aient d'ailleurs plus de maffe : d'où il fuit que la 
pefanteur Spécifique du fluide igné , au point 
de denfué qu'il a dans le corps incandefeent , eft 
beaucoup plus grande que celle de l'air , au point 
de condenfatîon qu'il a au bas de l'atmof- 
phère. En faifant fa peûmtetir Spécifique de 
moitié plus confidérable, ce rapport ferait en- 
core au-deiïbus du vrai: car le diamètre d'un 
boulet de feize onces n'augmente que d'un quart 
de ligne pour être rougi à blanc^ au lieu que 
celui fur lequel a été moulée à fec la cavité de 
l'appareil , avoit une ligne de plus. 

Le fluide igné, loin d'être le plus léger des 
corps , comme on le penfe , eft donc très - pé- 
tant, eu égard à fa Subtilité. 

Malgré fa pefanteur , il eft extrêmement 
F.ip. 33. mobile. Lorfque dans la chambre obfcure,on pouffe 
K 4* tiîrjbrun boulet rouge ; au moindre fouffie >0 ç 
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ëéii du flots dt et fluiJi sà&iter (1) avec vUlenti. 
(Voyez PJ. I.). 



A cette étonnante mobilité il joint Un* 
pande forée expanfive , comnie le prouvent la 
raréfaction de l'air ehaud, la fufion des fubf-* 
tances métalliques , la déformation de la poudré 
fulminante , &c tant d'autres phénomènes fingu- 
lierji Mais cette force ne paroît nulle part aufli 
netufcient que dans la chambre ovaire* hrf- f^fa 
ou'orij fait diflagrtr du foufit , di Pt/prit de-vin, 
du phoffhon , dt là poudre à cànon amalgamée 
avec un peu d'eau , dit nitre t &c.;ou lorfqu'oa fait Eip.îfi 
Voltiger du duytt au-dtffus de la flamme d'une bou- 
ffi: mieux encore lorfqu'après avoir coulé un 
boulet rouge de calibre dans un petit canon 
placé perpendiculairement , on jette dans la bou- 
che une paume : car au lieu de defeendre , elle 
eft fortement repouffée. 

O « prétend que lé feu èft le plus élaftique 
des c«rps , & que c'eft en vertu de cette pro- 
priété qu'il dilate tous les antres ; mais leur di- 
latation eft toujours proportionnelle au degré 
de chaleur qu ils éprouvent ; ce qui montre que 



( i ) On voit dans cène expérience eommeni 
»«nt impétueux propage ua incendie. 

Ci! 
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la force expanfive tient au mouvement , Aon à 

la nature du fluide igné. 

Voici une preuve direfte pour ceux qui ne 
Esp.36. tentent pas la force de cette induction. Apres 
avoir fait rougir à blanc une boule de cuivre, vidée 
& percée d'un trou ,■ quand en la tient fufpcnduc , 
le fiuide igné dont elle eft remplie ne s'échappe pas 
en plus grande quantité par cette ouverture ( 1 ) , que 
par tout autre point de la furface, où la raflante 
. efi toutefois beaucoup plus confidérab/e; mais dis 
qu'on y introduit de Ûcùr à l'aide d'un chalumeau , 
Voir dilaté £ entraîne au-dehors : aujfidans la cham- 
bre obfcure l'envoit-on jaillir à grands fiots. (Voy. 

«.111,4*0. ■ 

jjrp. 37 , Faut-il une preuve plus déclfive ï Apres avoir 
fait le vide dans un récipient de glaces ,Jbus lequel 
on a fufpendu un boulet rouge , fi on fait rentrer 
fair par un petit tube placé au-deffus , on le verra 
décrire une courbe excentrique à mefure qu'il finit de 
s'y précipiter ; courbe d'autant plus grande , que la 
(haUur du boulet ejlplus forte (1). f Voy. PI. III, 
fi**.). 

(1) Pour bien faire cette expérience , il faut que 1* 
trou de la boule foit en-deflbus. 

(ï) Si ce phénomème n'a pas lieu lorfque l'air com- 
mence à fe précipiter, c'eft que la force impulfiye de 
l'air eft alors beaucoup plus grande que la force eapioj 
five du fluide ijjni. 
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Cependant ce fluide eft compreiTibte; mais 
lors feulement qu'il eft en action (i). Quand on 
fait bouillir de l'eau au bain de fable dans un 
matras à long cou ; dès que l'air contenu s'en 
eft dégagé, on apperçoit de petits jets de feu s'é- 
lancer du fond, & fe dilater infenfiblemeni h rat- 
fure qu'ils approchent du centre. PalTé ce point» 
ils fe divifent en grolTes bulles qui s'élèvent juf- 
qu'au fommet , & fe dilatent de même infenfî- 
blement 1 m fure qu'elles approchent de la fur- 

(i) Quelques Lcfteers troitveiom fans, douie cette 
aflinion oppose aux précédentes ; mais je les prie d» 
ne pas confondre t'ibflkité avec li compte lîibilité & 
U force expanfive. Dans fa nature , combien de ful>f- 
tances eompreflibles qui ne font point èhfiiqiics , [el- 
les que la glaife , le plâtre , la chaux , combinées en cer- 
taine proportion avec le principe aqueux 1 Combien 
d'autres anffi fans élailicité , qui ne tarifent pas de 
jouit d'une grande fojce expanfive ! Tout corps , qui 
par prclfion peut être réduit à un plus petit volume , 
eft néceffai rement compieffible : mais il n'eft élaltique 



qu'autant qu'il reprend fes premières dimenfions , dés 

que ta force i laquelle il a cédé ceffe d'agir ; encore 
faut-il que la caufe de cette réaflion lui foit propre. Or , 
elle ne l'eft certaine ment pas au fluide igné ; puifqu'il 
la perd avec le mouvement. Je ferai voir dans un 
autre Ouvrage qu'il n'eft pas vrai , comme quelques 
Phyfieiens célèbres l'ont avancé , que le mouvement 
ne fe communique qu'au moyen da reflbn. 
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- face. Et comme la preffion de l'eau diminue pe« 
à peu du haut au bas. du vafe, tandis que l'énergie) 
de la force expanfive d u fluide igné fuit les mêmes 
rapports (i) ; on fent que ces jets ne peuvent ài- 
mimer de volume , chargés d'une plus forte 
preffion , qu'autant que notre Suide eft comprefc 
fiole, 

&f>- ï 8 ' Mais il efl d'eues preuves de cette vérité. Si 
<> n Mpmd <*n bocal tris-étroit far ta fiant*» d'une. 
bougU\, à mefure qu'elle plonge, plus fortement 
comprimée par fair , on ta ytrr<f s'alpnger §■ fi 
rétrécir. 

Ç*R- 39! Si onfujpend unpctit bottkt rouge fous un rkipiem 
de glaces, on ytrra Catmofph^rt ignée s'étendre à 
mtfttit qu'on fait le vide , & revenir à fis dimenfions, 
.primitives à mefure qu'on laitfe rentrer- toi, (i), 

ï<p : 4°i Apris avoir enlevé le récipient , fi on abaijfe « 
toubit avte prefiefe , en verra la partie inférkure de. 



(i) Celte fpreeperd dç fon, énergie , en iieloignant 
« du foyer. 

(i) Cette ca-périence ne riuflït (jugulant que l'air, 
gui fe prècipiie dans le récipient , eft dirige yen les 
parois , à l'aide d'«n infiniment ççnv«nable , tel qu'il 
fe trouve décrit dans mon appareil j autrement il ne. 
lait quêter avec violence le fluide igné, qu'il ftappe. 
Eïp.41, -Le/qu'on donne pefihgc à l'air au usven dm rniiji.t 
à tnivmù, otvoii net" refoulé vexi h ( prp ( 
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'ttK* atmofpklrt fc rétrécir à jnefare qu'il plonge , 
l'tfl-à-dirt , à mcfurc qu'elle tfi plus fortement com- 
primée par Pair qu'il déplace. 

Puisque le fluide jgnépénetre tous les corpSj 
même les plus compactes, quelle que l'oit 1» coupe 
de leurs pores, fes corpufcules doivent , cire 
d'une étonnante petitefle 6c d'une figure globu- 
leufe. 

La matière ignée ne furpaffe pas en ténuité 
lous les autres fluides ; mais elle les égale tous, 
par la folidité de {es globules; cette folidité eft 
extrême , rien ne leur réfifte , pas même le dia- 
mant qu'ils pulvérifent ; aufli font-ils inaitéra. 
fcies comme les élémens mêmes. 

Le fluide igné a des affinités particulières, 
dont l'énergie paroît uniquement relative à la. 
nature des principes élémentaires. 

Ce fluide s'accumule à la furface de l'eau 
bouillante d'oii il s'échappe : puifque l'air con- 
tribue à l'y retenir * il a donc avec lui moins 
d'affinité qu'elle. 

Maïs l'eau à fon tour a moins d'affinité avec 
lui que tes autres principes des mixtes. Parmi 
tant d'exemples à l'appui de cette vérité , con- 
ientgns - nous d'un feul „ celui du phofphore 
Civ 
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dîurine qu'on tient fubmergé pour le conferveFi 
0r, le fluide igné eft retenu par IVau dans le 
pliofphore, comme il eft menu par l'air dan» 

Le phofphore d'urine eft compofé de phle-' 
giftique , d'une terre alkaline & d'un acide par- 
ticulier. De ces principes , c'eft avec le failli 
qu'il a le moins d'affinité , quoiqu'il en ait da- 
vantage qu'avec l'eau, puifque les acides & les 
alkalis en font très- imprégnés. Mais il en a beau- 
coup plus avec le principe terreux , comme le 
prouve la calcination des cailloux 8i des métaux , 
& beaucoup plus encore avec le principe inflam- 
mable ; en réduifant les chaux métalliques, la 
fluide igné dant elles font faturées ISche prife , 
pour s'unir en partie au phlogiftique qu'on, lu* 
prélente, &C le difliper en brûlant. 

Enfin , le fluide igné a une affinité extrême 
avec la lumière : delà vient l'éclat qu'ont tou* 
jours en plein air les bords de la fpHère qu'il 
forme autour des corps enflammés ou incandef- 
fens. Cette extrême affinité a ceci de fingulier , 
qu'elle eft à peu près égale avec çhacun des 
rayons hétérogènes ; car la lumière attirés 
par ce fluide fe décompofe incomparablement 
Çïp,4», moins qu'attirée par les autres corps. Dans 
quelque point du cônt lumineux qui vous pia- 
fit^ tin corps inalUr«.bk au Jeu 6< rougi fous 1$ 
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ftouffU d'un fourneau de coupelle ;fi vous examinai 
à œil nui la. raie brillante qui circonferit l'atmofi. 
phire ignée, vous la trouvère-^ tris-blanche dans toute 

fin étendue ; au lieu que t auréole qui cirçonfi'rit 
tombrt des autres corps , eji toujours colorie. Si Exp.4ïJ 
vous examine^ au téltfcope eatoptrique cette raie, 
vous la trouvera^ auffi tris- blanche. Mais vue au E*P> 44* 
travers d'une lentille {fans que l'œil fait fur la Ugnt 
de l'axe ) ; au lieu de rejler pure , on apperçoit dans 

Jes bords externes une légère teinte jaune. Enfin , Exp-4Ji 
vue (i) au prifmt &■ à certaine dtfiance, dans cetU 
raie paroiffent différentes teintes légères , de même qui 
dans la touffe des jets que forme notre fluide en 
çliappant du corps en expérience, 

J3h fluide igné, confiderê d'une manière rtlatlv*. 

■ Voyons s'il diffère des autres fluides avec 
lefquels on l'a confondu. 

Sans le fecours de l'art , il n'affecte guçun de 
nos fens , excepté le taft : rimpreflioo qu'il y 
produit peut bien nous le faire appercevoir; 

(i) Quand on regarde au prifnie un corps in«ndef- 
cent du enflammé, fufpendu contre un ciel couvert, 
fi on n'apperçoii aucun Tefîige de coufeur dans les jets 
de l'ai m ofp hère ignée , c'efl que les teintes. que forment 
les rayons décompofés fur les bords de ces jets, font 
jrop légères pour être apperçues contre un^ireufixld. 
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mais pour le diftinguer , il faut examiner le» 
phénomène!. 

La lumière Si la chaleur font toujours réunies 
dans le feu. Or, on demande s'il eft un fluid* 
particulier defliné à brûler , ou fi c'eft le mgma 
qui éclaire. Ne multiplions pas les êtres fans né- 
cefiîté ; mais fous prétexte que la Nature ne les 
produit qu'avec épargne , n'allons pas non plus 
confondre des objets différens (i). 

La lumière agit fur la vue, la chaleur fur le> 
toucher : à juger de ces fluides par leurs rapport» 
$ nos fens , l'un eft donc beaucoup moins îubtil 
que l'autre, 

(i) Parce que le fluide igné & le fluide lumineux 
faut doues de propriété! communes i la matière, on 
veut qu'ils ne foient pas des fublbnces. effentiellement 
.dineient.es : d'oi l'on infère , u que route matière peut 
n devenir lumière , chaleur , feu ; dès qu'elle fe irou- 
b vera divifèe au point que fes molécules fans cohé- 
j> reuce pourront librement obéir à U force qui les; 
■ attire les unes vers lesautresn. (Voy. fiipplim. à tkijt. 
j>«. toi. i , pêg. 14). Certainement toute matière eft 
étendue , diviubk , pefauie , impénétrable , &c. ; mais, 
^e ce que les cerps ont t^us ces propriétés communes , 
s'enfuît-il qu'ils n'en aient pas de particulières suffi et- 
fcntiellesi L'air, l'eau , la terre, & les autres fubltan- 
ces (Impies , ne différent- elles pas efteniiellcment l'une 
de l'autre i Et n'efl.il pas prouvé que les élémens font 
waltérablesf; 
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^ta lumière accompagne toujours la vive cha- 
leur ;raais la chaleur n'accompagne pas toujours 
la vive lumière. Le ver ltiifant , le fearabée nom- 
mé iitççîola , la grofle mouche de Surinam , les 
dails , le bois pourri , les poiffons putréfiés Ô{ 
divers autres corps phofphoriques, quoiqu'auflï 
lumineux que le fer rougi à, blanc , font néan- 
moins toujours à la température du milieu qui 
les environne, On ne doit donc pas regarder la 
chaleur & la lumière comme propriétés d'un 
même être , mais comme effets de caufes parti* 
çulièrçs. 

La chaleur pénètre tous les corps ; mais tous 
les corps ne font pas perméables à la lumière i 
ce qui ne peut venir que de la différence des flui- 
des qui les pénètrent. 

Ces fluides fe fixent bien a demeure dans cer- 
tains corps , fit ces corps rendent tous la lu- 
mière & la chaleur qui les ont pénétrés ! mail 
cette reflitution n'eft pas fimuiianée; celle-de la 
chaleur eii affei prompte i celle de la lumière 
beaucoup plus lente, 

Le fluide du feu cède à l'impulfion de l'air i 
il n'en efi pas de même de celui de la lumière ; 
car le vent le plus impétueux ne dérange point 
le faifeeau des rayons folaires raffemblés par un 
miroir ardent, au lieu qu'il emporte les flammes 
d'un bûcher. 
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■ La chaleur diffère de la lumière, en ce que fort 
ïntenfité ne diminue pas proportionnellement au 
quarré des diftances ; fouvent on ne fait que fé 
chauffer à quelques lignes du point où l'on fe 
brûleroit (1). Sa fphère d'aâivité eft d'ailleurs 
incomparablement moins étendue: on ne fent la 
chaleur du feu que de fort près ; au lieu qu'on 
apperçoit fa lumière de fort loin. Ainfi les fup- 
pofer produites par le même principe, feront 
vouloir que l'effet ne fût pas proportionnel à la 
caufe. 

La propagation delà chaleur elV incomparai 
blement moins rapide que la propagation de la 
lumière ; par féconde , celle-ci parcourt cent dix 
millions de toifes (i) , fuivant. le calcul de Hui- 
ghens ; tandis qu'en plein air celle-là parcourt à 
çeine quinze pieds (}). : 

Dans un même milieu , le mouvement pro- 



( i) Voyez la raiibn de ce phénomène à l'article de 
fa fphire iCsalviiè du fiuidc igné. 

(ï) On en juge par le retard apparent de l'immer- 
sion des fatellites , lorlque leurs planettas principales, 
font en oppolition avec la terre. 

(3} On s'en alïure à l'aide d'un boulet rouge ren- 
fermé dans un petit fourneau dont la porte s'ouvre à 
£lp^46, reflbrt ; mieui encore par Ternirc que forment Us éma- 
nations ignées 4c a boulet fur le mur d'une chambre obf. 
ture fait élevée , tfrii avoir iti intlictptéts im isiwieni. 
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|re(fif du fluide de la lumière eft toujours en 
ligne droite (i); celui du fluide igné eft en tout 
fens : le premier eft fi véloce , qu'il eft imper- 
ceptible , le dernier n'eft point affez rapide pour 
être inap perçu. 

Dans un corps incandefcent , la chaleur eft 
plus long-tems fenfible que la lumière; bien que 
le fens du toucher foit moins délicat que le fens 
de la vue. 

Le fluide de la lumière , malgré la vitëfle in* 
concevable de fon mouvement , pénètre les 
corps fans y laitier d'impreflîon ; tandis que le 
fluide igné , dont le mouvement eft incompa- 
rablement moins vif , détruit entièrement leur 
tiflu. 

Dans U chambre obfcitre , le dernier fait ombre Exp-47. 
far la toile ; le premier ne fait que donner de Cédât 
aux endroits fur lefquds il tombe : l'image de la 
fpkere daclivitl de celui-ci s'y trace toujours , quel- 
que peu qu'il foit denfe ; l'image de la fphin d'acU- 
vite de celui-là ne s'y trace jamais , quelque denfe 

f»'tf/«(0- - • 

(1) Pourvu toutefois qu'il ne Ce trouve dans la fphète 
d'attraftion d'aucun corps. Voyez à ce fujet le précis 
il mes découvertes far lu lumière. 

(1) Après avoir adaptés chaque vola d'uni croifèt au Eïp.48; 
midi, an microfeope folaire armé de Vofyaif fiot , „„ a 
hou diffofer ces miels de manière que Us rayons auxquels 
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II eit donc prouvé que la lumière & ta cria* 
leur n'ont point le mÊme principe (i). 

Comparons maintenant les phénomènes dti 
feu à ceux de l'éleftricité. 

Les corps contiennent toits plus ou moins dé 
fluide igné : il en eii de même du fluide életrri» 
que. 

Outre ce qu'ils" eii contiennent ordinairement * 
terrains corps peuvent en recevoir une quantité 
excédente plus ou moins considérable, 

Ces fluides relient paiHblement dans les corps 



lis donnait pafagt fi ereifim , eu flmSt de manUtt pu le 
foytt d'un in fiifitaax ft ptrdi dans U tint {fit ftnttt 
V utttt , letfqui fn rayons /"lit devenus dniifou ; en ne 
voit point fut U mil , où pont U bafi de ce c6nc t l'image 
de ci foytt. La raifon en eft , que la fumiers fort a former 
l'Image de tous les corps , le jamais la fienne propre.' 
Mai: pour que cette expérience rénflifle , il faut qua 
l'un des objeétlft ait fii pouces de foyer ( l'autre cinq 
pieds de foyer Si fix pouces de diamètre. 

(i)Meme dans les rayons folaires , ce) principes pa* 
roiûent dillioâs. Quand on expofe a leur aflion la pierre 
de ïoulogne fortement calcinée, le papier , le (acre* 
l.e tartre , les os fecs, Etc. ; fit qo'eniirire on les tfanf- 
porte dans un lieu obi'cur , ils y tranfmettent bien la 
lumière & la chaleur qui les ont pénètres. Viennent-il» 
a les perdre , ils recouvrent plus ptoinptemeni celle-aj 
au folej! , celle-là à l'ombra, 
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*îl ïlsfont contenus, jusqu'à ce qu'ils (oient for- 
tement mis en action ; alors ils paroiflënt à l'obf- 
curité fous la forme de flammes. Quand un char 
eft traîné par des chevaux fougueux, fouvent on 
voit l'eflîeu s'enflammer. Quand les vents dé- 
chaînés raffemblent les nuages & les pouflent 
avec fureur les uns contre les autres , fouvent 
suffi l'horifon paroît s'enflammer.. 

Jufqu'ici l'analogie entre ces deux fluides ett 
aflez(i) grande; ils différent pourtant beau- 
coup l'un de l'autre. 

(0 Après avoir confondu le feu avec le phlogiftique , 
quelques Phyficiens confondent le fluide étriqué avec 
le feu : Induits en erreur par diverfes expériences , dont 
voici les principales : - 

uïanoosque la machine électrique travaille, on fent 
« une odeur fulfureufe , au moment oii le fluide paraît, 
n Des étincelles électriques , tirées d'une huile qqet- 
» conque , produiicm des vapeurs inflammables : tirés* 
n de l'eau de chaux , elles forment un précipité , comme 
» ferotl l'addition du phlogiltique. Lorfqu'une mafle de 
u foutre & de limaille de fer , légèrement sirotée , re- 
» çoit plufieurs commotions; l'air ambiant celle d'être 
n mifcible avec l'eau , comme l'air charge d'effluves 
» phlogifuques. Enfin a l'aide de l'électricité , en pac? 
n vient à revivifier les menai n. 

Voyons fi dans ces expériences , on n'auroit point 
pris le change. 

Tout frottement elï accompagné de chaleur. Pour 
peu qu'elle fuit vive , elle fait exhaler les volatils de* 
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La matière éleârique Se la matière ignée fdrrf 
tépandoes par-tout à la furface du globe : miii 



Corps. Si ces corps contiennent du foufre , ces exhalai* 
ions en auront née clairement l'odeur. De là celle qu'on 
rcfpire quand la macbine Électrique travaille : Car l*W 
malgame eft compofé d'étain , de blanc d'Efpagne & 
«Tétiops minéral , de foufre par conféquent. Mais une 
preuve que celte odeur eft étrangère à notre fluide , 
C'efl qu'elle l'abandonne toujours pour s'attacher au 
corps qu'il pénètre. 

Toute percuilion met en mouvement le fluide igné 
Contenu dans les corps qui la reçoivent : ce fluide à 
fon tour agit fur le phlogillique des corps qu'il péné- 
tre, & il le rédilit en vapeurs. 

. Voilà continent la matière éteflriqne , en frappant un* 
Diafle fulphureufe , altère la pureté de l'air , le rend il*, 
fiammable , & le fait ceffer d être inifcible avec l'eau. 
Mais que cette matière ne foit pas la canre immédiate da 
phénomène , cela fe voit en pofant le conducteur fur ha 
maffe de foufre ; car quelque violemment que la ma- 
. chine travaille , l'air ambiant né devient point inflam- 
mable , & continue d'être ftiifcible avec l'eau. 

En tirant des étineellei de l'eau de chamf, il fe fait 
un précipité, comme par addition de ptftogiflique : d'où 
l'on a conclu que la matière èleélrtque cfl du feu ; mai» 
les acides , la neige , l'air , & en général tout ce qui peut 
déranger la combinaifon des parties que l'eau de chaux 
-tient en difTolution produit cet effet. Celt donc en la dé- 
rangeant que l'électricité agit dans ce cas; puifqu'il fe 
fait à peine le plus petit précipité en mettant le conduc- 
teur dans cette eau , & qu'il s'en fait un plus confnttra> 
talle-d 



Suàlefetî; 
fcelle-ci fe diftribue toujours également dans la 
fubllance entière des corps fournis à fon aftionj 
csl!?-là s'accumule ibuvent fur une furfHce du 
même tour, 

La matière ignée Si la matière éleflrique font 
toutes deux roifes en mouvement par l'attririon ; 
mais l'électricité eft plutôt excitée par un frotta- 
ment rapide & léger ; la chaleur » par un frotte-, 
tnentrapide 8t violent., . • ! . 

La matière ignée pénètre : lentement tous les 
corps, même ceux d'un affez petit volume: la 



fcle par de violentes que par de légères commotions^ 
De ce qu'à l'aide de l'électricité , on parvient a revi- 
vifier ici métaux , on infère que le fluide électrique 
n'eft qiie du phlogiftique. Mai? ce fluide ne réduit point 
les chaux métalliques parfaitement déphlogiftiquècs ; & 
celle: qui le font moins bien , il ne les réduit paS fans' 
déperdition cumme fait le phlogiftique pur. Déplus, 
ce fluide ne revivifie jamais les métaux fans intermèdei 
Lorfqu'ils font peu calcinés , pour les revivifier, un vio- 
lent coup de feu fuftit : c'eft amTi à l'aide de la vive 
chaleur , excitée 'par Je fortes commotions, que l'élec- 
tricité produit cet effet; car il n'a pas lieu lorfque le 
fluide éleflrique pallé psiliblernent dans les chaux inè* 
talliques à l'aide du conducteur. 

* De ce qui précède , on doit conclure que ce fluide n'eft 
point de nature phlogiftique; 8c que s'il paroit avoir prife 
îur le principe inflammable des corps , ce n'eft qu'à 
Vffit du riiiide igné. 

fi 
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matière électrique pénètre avec une vîtefle étotï- 
nante certains corps, même ceux qui ont le 
plus de matTe. '» - ' 

Toujours la matière ignée s'échappe peu- à peu 
des corps ; fouvent la madère électrique s'en 
échappe tout à coup (i): celle-ci s échappe d'un 
feul point avec bruit ; celle-là s'échappe en fi- 
lencgde tous les points. 

La force du fluide électrique eft proportion- 
nelle à fa quantité : la force du fluide igné M 
à fa vîtefle.- - :■ ; 

L'air froid & fee eft plus favorable àl'élec- 
tricité ; l'air froid 8i humide, à la déflagration. 

Los corps s'élcftriffht & s'échauffent foible- 
ment dans le vide : mais ils n'acquièrent point Je 
chaleur par Tintro million de l'ait , au lieu qu'il» 
acquièrent beaucoup d'électricité. 

L'électricité fe conferve dans .le vide plut 
long-tems que la chaleur. 

Quelques corps, tels que le îîarabé* , la cire , 
la foie, le bois deflcché au four, les réfines, le 



(i) Accumulée fur une furfVce d'un corps , elle fa" 
continuellement effort pour fe remettre en équilibre 
avec elle-même & regagner l'efpace épuifé. Cet équili- 
bre toutefois ne peut fe rétablir qu'à l'aide d'un (on- 
duleur. Si le couduéleur eft pointu , l'équilibre fe réta- 
blit lentement & fins ekplofion : s'il n'eftpa» pointu, 
il fe rewbjit mm i coup & avec fruit, 
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Verre j Sic. , ne permettent point au fluide élec- 
trique de iraverfer leur tiffu ) tandis que d'au- 
tres, tels que l'eau j les fubftances animales & 
les fubflances métalliques lui donnent librement 
paffage : mais tous les corps font perméables au 
fluide igné. 

Une toile interpofée ne fait qu'affoibiir l'ac- 
tion du fluide igné,: elle empêche totalement 
celle du fluide éleâriquej 

La matière éleitrique ne pS.it Fe éondenfer 
dans les corps conducteurs , à moins qu'on ne 
les pofe fur des corps non eonduûeurs : la ma- 
tière ignée s'y condenfe fur quelques corps 
qu'ils f oient potes. 

La matière ignée eft moins fubtile que la ma- 
tière éleârique j elle n'a pas non plus autant 
d'aaion fur celle de la lumière. Bien purgés d'air, 
les baromètres deviennent tous lumineu.ï au pre* 
mier balancement du mercure (i); au lieu que 
les combuitibles ne le deviennent qu'après avoir 
été frottés quelque teins avec violencet 

L'air empêche l'action du fluide éleflriquè 
fur la matière de la lumière (1) ; il favorife celle 
du fluide ignéi 



(l)Ceft un phénomène d'éleftiicité , comme l'a re- 
marqJletiaÙKèBefe-. " ' "■ .. ' 
(i) Quand on introduit une bulle d'air dans un ba- 
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La matière de la lumière n'a cependant point 
d'aOîon fur la matière électrique , comme fur la 
matière ignée (i): an foyer des rayons (blaires 
les corps enflammés s'éteignent; mais les corps 
électrifés ne perdent rien de leur force attrac- 
tive. 

Le fluide igné fond à chaud ; le fluide électri- 
que fond à froid , car fouvent la foudre met en 
fufion la lame d'une épée fans endommager le 
fourreau. 

Le fluide électrique , il eft vrai , enflamme 
l'efprit-de-vin , la poix , la réiine , le fourre , la 
poudre à canon ; mais c'en; à l'aide de la matière 
ignée qu'il met en mouvement (i) : car on ne 
fauroit découvrir dans ce fluide la moindre cha- 
leur , malgré que fa lumière foit fort vive: 
, En approchant le doigt de la furface d'un vafe 
d'eau électrifée , on voit à l'obfcurité l'eau 
s'élever fous la forme d'une aigrette de flamme: 



jfoineire lumineux , au fécond balancement du mercure 

la lumière diminue , puis elle s'éieint. 
Exp.49. (1) Si on fait tomber U foyer des rayons foiéns rémil 
'par un verre ardent far une houle incande/iente d'or , de 

mnnUre 1 « rafir U tafi , en les verra opter te fiuidt, 

igni.Sflt difliper. ' 
EiMO. (il Cet effet <fi bien ftnfMc dans U chambre olfturt ; 

lerfeu'on fafpend un boultl fort chaud au-dijjhs dit boutas. 

du grtm'ur «miuBiar , de maiètt à tirer Vttinitlk. 
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& quand on vient à le plonger dans cetre eau t 
on ne la trouve pas moins froide que l'air am- 
biant. . ■■ 

Le corps n'éprouve aucune fenfatïon de cha- 
leur , lors même que la matière électrique y eft 
fi condenfée qu'elle paroît en fortrr à gros jets 
de flamme (i), à l'approche d'un conducteur. 

En préfentam la hoult du thermomètre à ara ai- Exp. p; 
grette électrique , la liqueur ne monte point du tout .-. 
& en y préfentatit la main, on reffent- une ïmpref- Eïp. si< 
Jîorz lie fraîcheur ,jemblablt à celle que produirait, 
le fouffle léger du çéphir. 

Le fluide igné ne diffère pas Amplement du 
fluide électrique par la manière d'agir , il en 
diffère encore à la Ample infpeftion, quand oa 
les compare dans la chambre obfcure. 

Tous deux, font tranfparens; mais le dernier 
l'eft beaucoup moins que le premier : la tram- 
parence de celui-ci femble toujours augmenter 
avec la quantité ; au contraire , la tranfparence 
de celui-là diminue. Cela fe vok tn comparants.^. 5J, 
le jet que forme le fluide électrique attiré par une 
pointe mouj/c , à celui qu'il firme décharge de la 
bouteille de Leyde , & Us émanations cCifn corps 
chaud au jet qui occupe le centre de la flamme d'une 
{■""g''- , 

(i) A L'oMcurité , le corps itun tomme velu èlcc- 
llifé paroitmûme environné d'»n nuage lumineux. 

D iij 
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Ç*p. (4, , te feu ajoute à fattradion électrique (i) ." Ct& 
les corps incandefeens , quelle que fait leur forme, al-r 
tirent tous comme feraient des corps (i) métalliques 
pointus; à cela pris que leur fplàre d'activité efi 
moins étendue. ( Voy. Pl. IV , fig. i.), 

Le fluide éleftrique toutefois n'attire pas 
fWiST- ' e ^"id e îgné. Apres avoir établi une communica- 
tion entre le premier conditSeur &■ un vafe de verre 
ftmpli d'eau, pofé fur te trépied (j) & garni d'un 
thtrn\om\tre ;Ji l'on met en contaU. un boulet rouge 
avec le conducteur , tandis que la roue tourne , on, 
n'apptreevra pas le plus léger changement de tempii 
rature. 

Ejsp, 56, Loin de l'attirer , il le repouffe. Enfufpendaat 
ce béulet à un pouce de difanct du bout d'un poin* 
çon fixé au premier conducteur , tandis que la ma- 
fhine travaille , on voit U jet éleSrique chajfer les. 
imanafions ignées , comme ferait Cair doucement 



(0 Voïli pourquoi U foudre , en s'a battant fur uns 
rnaifon , frappe ptefque toujours U chemince où l'on 
fait du feu , indépendamment, des autres caufes qui 
peuvent y déterminer, fon aâion. On fent d'après, «la 
combien il ell dangereux , en teins d'orage , de fa tenir, 
ores du feu ou de quelque corps fort Échauffé. 

(1) Ce n'etl qu'en reftoidiflant qu'ils recommencent à. 
tirer l'étincelle. 

(3) J'cntendi par çe mai la petite table * pieds 
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SUR Lt FEU. Ï5 
foujfë à travers un tube .■ & lorfque la machine ira- Exp. 57. 
raille avec force , ce jet fuffit pour dijfper enùire- 
witnt tarmofpkbre ignée de la flamme d'une bou- 
gie(i). (Voy.Pl. IV,fig.i.)* 

Ces émanations ne conduifent pas même l'é- 
leflricité: car la bouteille de Uydt nft aufji long- Eiip.58. 
ttms chargée dans une atmofpkin de fluide igné que 
dans une atmofphire d'air pur. D'ailleurs , en pré- £ip. 59. 
feniant d'une main à cette atmofphire le crochet de 
la bouteille chargée, fi de l'autre on touche avec un 
fil de fer au corps incandefeent qu'elle environne , on 
ne fentira /as la plus légère commotion. 

Le fluide éie£trique efl attiré par tout corps 
lblide ; le fluide igné n'eft. attiré par aucun. 

L'impulfion. de l'air fur ces deux fluides eft 
fort différente. Sur l'un, elle n'adeprife qu'au- 
tant qu'elle eft très-forte ; elle en a fur l'autre , 
pour peu qu'elle foit fenf&k : jamais elle ne 
manque d'agiter les émanations ignées ; toujours 
elle fe borne à dévier les jets éleflriques. Ces E Ip .6 0 . 
effus font bien marqués dans la chambre obfcure : 
lorfqu'on pouffe de fair avec un foujfici i tuyau de 
verre fur le jet électrique qu'attire une boule de cui- 
vre incandefeent , fufpendue à quelques pouces de 
diflance au-dejfus du premier conducteur , & fur les 



(1) Au lieu de pouffer les émanations ignées, un 
«erps ékâtu'é ne D a livrent feinte les attirer. -, 
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émanations ignées qui environnent ( i ) cecie boule. 
Jip.Si. Lt fluide ékïirique frappe les corps fournis à fon 

aman t» , 6- refle enfuit* caché dans Uur ftin : h 

fluide igné s'agire vivement dans leur tijfu , & forint 

amour d'eux une otmofphïn. 

Le fluide cleârique ne le voit que lorfqu'if 

faute d'un corps a un autre : le fluide igné fe voit 

tant qu'il échauffe ou confume, 
£xp,6i. tt fluide électrique condenfé dans un corps difi 

parait après le plus léger contael d'un' fubflancs qui 
¥*p.Ë3. ..e„ contient peu;mais aucun contaB ne fait d'fpa* . 

rqùrc les émanations du fluide igné. 

Puisque la matière ignée diffère fi effet) tief* 
leinent de la matière électrique & de la matière 
lumineufe, feules fiMances avec lefquelles on 
peut la confondre i elle forme donc un fluide à 
pan. ' 

De ce qui précède , concluons que la cha- 
leur , le feu , la flamme , font produites par un 
fluide en mouvement , dont les globules ont 
beaucoup de tranfparence , de ténuité, de poids, 



(0 Dans cette expérience, le fluide igné, la ma- 
tière éleéfrique & l'ait , s'apperçoivent par l'image 
flu'ils forment fur la toits. 

(i) On le voit même rejaillir de demis l'endroit qui 
« reçu la pereuffioa, 



Digitized by GoogIe_ 



sur ti no. I^f 
de mobilité, une dureté extrême , Si des affi- 
nités particulières, 

' i Du mouvement d'igrtition. 

Mais en quoi confifle ce mouvement? Pouf 
décider la queflion , faifons parler les faits. 

Les corps durs s'échauffent tous par attrition ; 
quelques-uns même prennent feu : l'acier rougit 
fous le marteau ; le phofphore frotté avec la 
tuyau d'une plume s'enflamme fubitement ; fie 
un vaifleau lancé en mer laiffe après lui fur la 
chantier deux grands filions de flamme. 

Le nnêlarige fubit de certains liquides produit 
toujours une chaleur plus ou moins vive ; cette 
chaleur diminue bientôt après , & les liquides 
mêlés reviennent enfin à leur première tempé- 
rature. 

L'eau des fleuves n'acquiert pas en coulant 
une chaleur fenfible; il en efl: de même de l'eau 
de deux vafes qu'on agite en la mêlant : mais 
l'efprit-de-vin mêlé à l'eau en acquiert une très- 
marquée , Se d'autant mieux marquée, qu'il elt 
plus pur. 

Un mélange d'eau & d'acide marin , vitrioli- 
que ou nitreux , en produit une beaucoup plus 
cojifidérabk. 
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Les huiles effetitielles s'enflamment toutes j 
tiélées à quelque acide concentré.. ■ 

Une maflt de limaille de fer & de fleurs de 
Iqufre, légèrement arrofée d'eau, ne paroît d'a- 
bord fubir d'autre changement , n ce n'eft qu'il 
t'en fépare un peu de phlcgme acidulé : mais 
bientôt elle commence à noircir , elle fe gonfle 
peu à peu; alors elle abfoibe le phlegme qui la 
fumage Si l'air qui l'environne ; emuite eile s'é- 
chauffe , & poufle quelques vapeurs ; puis elle 
fe gonfle davantage , & exhale une odeur in- 
fecte : enfin il s'en élève une. épaïfle fumée que 
fuivent de près d'ardentes flammes. 

Un mélange de huit parties de chaux vive , de 
trois d'huile de lin Ô£ d'une de briques ( s'en- 
flamme dès qu'on l'arrofe d'eau froide. 

Entaffés , les végétaux humides s'enflamment \ 
«pars, ils fe defféchent. 

Les pyrophores s'enflamment à IVr feul. 

Si l'on réfléchit avec foîn fur ces phénomè- 
nes , on fentii a que le mouvement des globules 
ignés , fuite de la percuflion ou du frotremeht 
des corps , doit de néceiïïté devenir inteftin. 

En frappant ou en frottant un folide élaflique , 
les globules contenus dans fes pores reçoivent 
«ne forte impulfion ; aiaû, pouffes , ils tendent à 
parcourir une ligne droite ; mais trouvant beau- 
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coup de réfiftance de différens côtés , réfléchis 
fur eux-mêmes j ils s'entrechoquent & fe meu- 
vent en tout Cens ; car ce n'eft qu'en éprouvant 
de la réfiftance qu'un mobile fe détourne de la 
direction reftiljgne qu'il affeâe toujours. D'ail, 
leurs , par une fuiie néceffaire de la décompo- 
fition oblique des preflïons , ces globules ne dé» 
crivent pas feulement des droites , des courbes ; 
ils fe meuvent aufli quelquefois fur eux-mêmes, 
Ainfi un corps fphérique lancé fur un plan ho- 
rifontal , s'il vient à rencontrer quelqu'obfta- 
cle & à quitter fa direction , décrit un angle ; Sç 
fi ces obftacles font fort multipliés , fixé au mi- 
lieu d'eux , il tourne (ur (on centre. De ces dif- 
férentes directions des globules ignées réfulte 
donc leur mouvement inteftin ( i). 

Quand on continue à frapper ou à frotter , on 
augmente par degré la vîteffe «le ces globules, 
su point de produire la chaleur la plus vive , la 
flamme, l'embrafement. Voilà pourquoi le fer 
rougit fous le marteau , pourquoi t'effieu d'un 
çhar traîné avec rapidité prend feu , pourquoi la. 
poudre s'enflamme fous le pifton, 

Ce qui a lieu dans le frottement ou la péri 

(i) Quelq n'effare que l'onfaffe.on ne peut conce- 
voir le mouvement inteftin , que comme réfuliat du 
W9«YemeiU refliligne rampu par quelqu'obflaçle. 
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iSo Recherches physique» 
cufîion des folides , a lieu dans l'effervefcencë 
des liquides. 

Que le mélange des liquides fe faffe par l'in- 
tufuiceprion de leurs molécules , cela eft incon- 
teftable ; puifque leur compoié eft Ipécifique- 
oieiu plus pefant. 

Si l'on demande quelle eft la force qui porte 
ces molécules à fe pénétrer , je répondrai — ie 
principe de l'attraflion (i). Mais négligeons ici 
la caufe , pour nous attacher uniquement à 
l'effet. 

Dans l'effervefcencë , les molécules des liqui- 



(i) Ce principe me paroi! être une propriété inhérente 
à la matière , & il doit paroitre tel quand on y réfléchit 

Pour concevoir l'attraftion , l'attribuer ( comme on 
fait } i un fluide utiiveriël qui poufieroit les corps les 
lins vers les autres , c'efr. tranfpnrter la difficulté de l'ef- 
fet à la caufe : car pour les pouffer ainfi , i! faudrait que 
les corpufcules de ce fluide euffent eux-mêmes la pro- 
priété de l'attirer réciproquement , à moins qu'on ne 
fuppofe toujours quelqu'atitre fluide qui agifle fur le 
précédent ; ce qui feroit fuppofur une chaîne infinie de; 
caufes pour produire un feul effet. 

D'ailleurs , l'expérience dément cette théorie. Ceux 
qui attribuent l'attraction à un fluide particulier , admet- 
tent que ce fluide a une direction déterminée : comment 
donc poufleroit-il les corps en fens contraires ? car la. 
force attraflive s'exerce en tout fens à la fois.. 




SUIl LE tEo; et 
tîes faifant effort de fe pénétrer , mettent en 
mouvement le fluide igné contenu dans leurs in- 
terftices: d'où réfulte toujours de la chaleur. 
Plus l'effervefcence eft vive & longue , plus la 
chaïeur eft violente , fi toutefois le mélange fe 
fait en grand : autrement notre fluide s'échappe 
avec trop de facilité. Voilà pourquoi quelques 
onces d'acide mtreux , mêlées à quelques onces 
d'eau, ne font monter le thermomètre que de 
quarante degrés (i); — chaleur beaucoup moins 
confidérable que celle qui réfulte d'un pareil mé- 
lange d'eau & d'acide vitriolique , quoique l'é- 
bullition foit beaucoup plus forte. 

JLorfque le tiffu des mixtes eft tenace f l'adhé- 
fion fupplée au volume : auflî l'acide nitreux at- 
laque-t-il les combuftibles avec tant de vio- 
lence , qu'il produit une chaleur capable de fon- 
dre des matières d'affez difficile fuii on. 

La chaleur qui réfulte du mélange de deux li- 
quides , tient à la gravitation des molécules (i) 
qui fe pénètrent , comme à leur attraction : car 
lorfqu'on verfe de i'eau fur l'acide vitriolique,' 

(i) Ccft toujours fur l'échelle de Réaumur que je 
détermine les degrés de chaleur. 

(ï) Quoiqu'effets de la même eaufe générique; 
comme la gravitation ne fuit pas en tout les loin de l'at- 
uaaion,je les ai diflingués l'un de l'antre, afin d'en 
rendre les rifultats plus clairs. 
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Êi Recherches physiquës 
la chaleur eft moindre que lorfqu'on verfe de 
l'acide vitriolique fur de l'eau.. Or , la pefameur 
fpécifique de la première de ces liqueurs eft 
double de celle de la dernière. 

Dans les fubftances homogènes, l'attraction 
. eft forte fans doute , mais peu fenfible i car elle 
eft par-tout la même : leurs particules s'unifient 
donc paifiblement , & n'ont pour fe pénétrer 
que le mouvement communiqué en les mêlant ; 
—principe toujours très-foiMe. Voilà pourquoi 
du mélange des liqueurs identiques , il ne réfuite 
aucune chaleur. 

Bien que la force qui fait que les corps s'atti- 
rent s'oppofe à leur réparation, une fois unis; 
il ne faut pas en conclure que plus ils ont 
d'affinité , plus eft forte leur attraction (i);puif- 
qu'il fe trouve des matières homogènes de peu 

(i) On doit juger de la force de l'aitraflion , moins 
par la promptitude avec laquelle les corps s'uniffeni, 
que par la réfiftance qu'ils oppofent à leur défunion. Or, 
îl en eft qui s'unifient très-promplement, 6t qui néan- 
moins ont peu d' dhérence , comme l'urgent avec l'acide' 
nitreux. Il en eft d'autres qui s'unifient très- lentement, 
& qui pourtant eonrraclent une union très - intime , 
comme l'argent avec l'acide marin. Si la force attraffive 
fe déploie (L vtyement dans les premiers , c'eft que rien 
ne s'oppofe à fon afiion : fi elle fe déploie fi faible- 
ment dans les derniers, c'eft que les fubftance; etltrq 
lefquelles fon aâion s'exerce ne font pas libres, 



Sur le feu; g j 

fl'adhérence ; telles font les liqueurs , le mer- 
cure , les terres calcaires. 

Les chaux métalliques qui fe pulvérifent entré 
les doigts, fe révivifient par l'addition du phlo- 
giftique , & forment des corps de la plus grande 
confiftance : d'où il fuit que la force attractive 
qui s'exerce entre les compofés , n'eft pas pro- 
portionnelle à celle qui s'exerce entre leurs prin- 
cipes. N'inférons pas de là que moins les corps 
ont d'affinité , plus leur attraction eft forte. Le 
contraire eft prouvé ; car loin de s'attirer , leurs 
particules fe repauffent en apparence. Aufli ne 
réfulte-t-il point de chaleur , lorfqu'on verfé de 
i'eau fur de l'huile par expreffion. A l'homogé- 
néité ou à l'hétérogénéité des liquides, on 
pourrait donc déterminer le degré de chaleur 
que produire it leur mélange. 

Dans la fermentation , même méchanifme que , 
dans l'effervefcenee (1). ■ ... .7 

Dès que les parties des mixtes propres à 
fermenter fe pénètrent : par leur attrît ion , le 
fluide igné contenu tft mis en mouvement ; -bien- 
tôt il trnd à s'échapoer : mais comme il trouve 

[i)IJ y a cette différence entre la fermentation é 
l'effervefeence , que dans celle-ci l'agitation des parties 
eft beaucoup plus vive Se beaucoup moinj longue que 
dans celle-là. 

■ * 
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beaucoup d'obftacles à ion ifftie, fes globule* 
s'entrechoquent avec force ; Scieurs choes mul- 
tipliés excitent la chaleur. 

Appliquons cette théorie à quelques exem- 
ples. 

En le calcinant, les cailloux perdent la plus 
grande partie du principe aqueux qui y étoit li 
intimement eombiné(i). Ainfi la chaux fe trouve 
criblée de pores: l'eau dont on l'afpergeefldonc 
avidement ablorbte par- ceux qui font ouverts 
à la furface ; elle pénètre jtifqu'à l'intérieur , Si 
produit dans chaque interltice un frottement 
coniidér.able. Par la chaleur qui réi'ulte de ces 
frpttemefis , elle eft inife en i ébullition : réduite 
en vapeurs , l'effort qu'elle fait pour sïéchipp;r 
produit tJe nouveaux frottemens , Si augmente 
J'aclion du fluide igné. Alors les vapeurs acquit* 
rent du relTort ; elles écartent avec violence les 
molécùles.catcaires , portent leur action fuf no- 
tre fluide , & excitent une chaleur affei vive pour 
produire l'ignition (i). 

(i).Oo peut juger de la farce, de l'attraflion entre 
l'eau St la terre calcaire , par l'extrême adhérence de ces 
deux principes; & de leur adhérence , par l'eiceilive 
chaleur qu'ils éprouvent iâns fe delunir, 

(2}Si les chaux métalliques rte s'échannent pas dé 
même , en u'eft pas comme l'a dit un habile Chy 
mille, «que rewnant plus de principe ùuEunmable , 

Ainfi 



Âinfi s'enflamment les végétaux entaffiis dans 
l'état de verdeur: Dès que la plante n'eft plus 
attachée au fol , fes principes ceffent de circuler 
pour concourir à ion accroîffement. Libres d'o- 
béir à d'autres loix , li rien ne" s'oppofe à leur 
exhalation , les plus volatils abandonnent la 
maffe ; tandis que les plus fixes demeurent unis 
fous un moindre -volume; Mais fi l'air chargé de 
ces exhalaifons ne peut fe diilïper , comme, cela 
arrive dans un tas de planies , il s'y agite , Se 
porte fon aSion fur les globules ignés : alors le 
mouvement inteftin devient plus violent , là 
chaleur augmente j 8i l'inflammation fuit de? 
près; 

Ainfi encore s'enflamme une malle de limaille 
de fer & de fleurs de foufre, légèrement arroféè 
d'eau. L'eau n'a point d'aQionfur le foufre, mais 
elle en a beaucoup fur le fer. Le foufrë & le fer 
en ont line plus grande encore l'un fur l'autre; 
Leurs parties miles en contaû par l'eau j ten- 
dent à s'unir; & le moùvém'ent du fluide igné 



b elle* combinent mieux que les chaux pierreufes là 
h feu qu'elles s'aflimileni n ; puifque notre fluidç n'eft 
jamais combiné dans les corps : mais c'eft que cet 
êxcédent de principe inflammable les défend mieux de 
l'aSïon de l'eau. Ainli le phlogiftiqne du foufre empéclrfâ 
l'acide tirriolique d'attirer l'humidité de L'air, avec li* 
quelle il a tant d'aflmiié, 

É 
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66 Recherchés Physiques 
qu'excite celte attraction réciproque prO* 
duit toujours de la chaleur. La chaleur met en 
fufion le foufre & le décompofe ; l'acide vitrio- 
lique, moins bridé, agit fur les molécules du 
métal ; tandis que l'air de Patmofphère qu'il at- 
tire puiffamment fe précipite dans le mélange: 
les chocs de tant de corpufcules qui fe portent 
les uns vers les autres augmentent donc le mou- 
vement inteltin du fluide igné. L'air volatilité 
l'eau: ces vapeurs cherchant à s'échapper , fou- 
lèvent la mafle ; maïs ne trouvant pas affei d'if. 
fues , elles font refoulées & portent leur action 
fur le fluide igné. La chaleur devenue plus vio- 
lente achève de dégager l'acide vitriolique ; 
bientôt elle redouble , puis les vapeurs qu'elle 
rend plus actives fe font jour , & forment au- 
tour du vafe une petite atmofphère. Enfin, le 
mélange fe trouve fec ; tout a coup la cha- 
leur devient extrême, Si la flamme brille de 
toutes parts. 

Pour qu'un corps s'allume promptement à 
l'air , il faut que le principe inflammable y foit 
peu bridé ; c'eft le cas des pyrophores (i). Or, 



(i) On peut (lire du pyrophore ivee loute matière 
qui ton tient de l'acide vitriolique , 6t touie fubtWce 
animale ou végiiale qui abonde en phlogifliqiie, 



4 ti r t s i t tf; S? 
tes vapeurs de l'atmofphère , attirées p'ar l'acide 
dégagé de fa bafe , fe précipitent dans les pores 
de ces matières calcinées j Si mettent en mou- 
vement le fluide igné ; bientôt ce fluide agit vi- 
vement fur leur phlogiftique : de là l'inflamma- 
tion. C'efl donc aux Vapeurs dé l'air qu'on doit 
attribuer ce phénomène : aufîïles pyrophores s'al* 
Jument ils d'autant plus protnptement que l'air eft 
plus chargé. Mais pour cela il faut qu'ils foient 
bien fecsj car devenus humides dans des flacons 
mal bouchés , ils ne peuvent plus s'enflammer 
qu'on ne les faffe calciner de nouveau. 

Ce n'eft pourtant pas que fans l'intermède 
d'un liquide t aucune compofttion ne puifie pro- 
duire de la chaleur ; puifque l'attrafiion a égale- 
ment lieu entre fubftances feches. Ainfi s'échauffe 
un mélange de régule d'antimoine & de fublimé 
corrofif ; car l'acide marin , quittant le mercure 
pour fe combiner avec l'antimoine , met tou- 
jours en mouvement le fluide igné. 

Ce mouvement devient donc , Mvan..' fes de- 
grés de vîtefle, principe de la chaleur, de U 
flamme , du feu. 

Conùnudiion du mime fujet. 

Comme notre fluide entraîne les effluves des 
Eij 
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68 Recherches physiQuES 
corps fur lefquels il exerce fon action , les cor- 
pufcules qui flottent dans fa fphère d'activité* 
doivent êire agités d'un mouvement inteftin. 
— Vérité dont on a fouvent la preuve fous les 

Lorfqif on fait bouillir de l'eaii à vaiffeau dé- 
couvert , fes vapeurs divifées fe meuvent en 
tout fens , avec d'autant plus de vîteffe que l'é- 
bullition eft plus forte. 

Quand on verfe de l'eau dans une capfule 
rougie, fes vapeurs forment une multitude de 
petits tourbillons , qui s'agitent avec d'autant 
plus de vélocité que la chaleur eft plus vio- 
lente. 

Si dans un creufet rougi , on projette par 
cuillerées un mélange de foufre & denitre; 
pendant la déflagration , on voit l'acide nitreux 
réduit en vapeurs former une multitude de 
tourbillons autour de la flamme. 

Un mélange de limaille de fer & de foufre , 
légèrement arrofé d'eau , noircit au bout de 
quelques heures; puis il fe gonfle, fe crevafle , 
s'échauffe ; enfin d'épaifles vapeurs s'élèvent , en 
faifant mille virevoltes. 
Lorfqu'au bain de fable,onfait diffoudre du mer- 
cure par l'acide nitreux, dans un marras de verre 
(rés-mince , bientôt il s'excite un petit bouil- 
lonnement. A mefure que la liqueur s'échauffe, 
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<0n voit mille jets de vapeurs s'agiter en tour- 
billons , & toujours plus vivement que la cha- 
leur augmente. En laiffant le matras débouché , 
ces vapeurs ne s'échappent point ; mais parve- 
nues , en tournoyant , au haut de ce vaiffeau , 
elles s'abatteni lentement ; & lorfqu'elles appro- 
chent de la liqueur , elles font repouftees avec 
beaucoup de force, fur-tout au-deffus de l'en- 
droit oti fe fait la diffolution , puis elles conti- 
jiHent de tournojrer. 

Pendant la calcination du line , on voit fes 
fleurs voltiger de tous côtés. 

Le mouvement inteflin , principe de la cha- 
leur, eft fenfible dans les liqueurs en ébn!litionr 
ou en effervefeence. 

Lorfqu'on jette une poignée de petits pois 
dans un vafe plein d'eau bouillante , ce meuve- 
ment eft beaucoup plus fenfible. 

Il l'eu: beaucoup plus encore , lorfqu'on fait 
détonner du nitre fur un brafier. 

Après avoir defuni les molécules métalliques, 
le feu les tient dans une agitation continuelle , il 
les mêle & les confond : car une once d'or , fon- 
due avec cent onces d'argent , fe trouve égale- 
ment diftribuée dans le culot.. 

Tandis qu'on coupelle l'argent , les molécules 
du mélange métallique fubiifent un mouvement 
inte-ftin: on voit des globules trè s- brill ans rouler 
Eiij 
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du centre à la circonférence , & de la circonfé- 
rence au centre (i). 

Enfin , ce mouvement du fluide igné , qui fer 
Ion moi fait Je principe du feu , s'apperçoit 
dans ce prétendu élément. 

Exp.64. Quand on examine au microfeope folaire lefom- 
met de la mèche d'une bougie allumée , après l'a- 
voir mouchée & imprégnée de cire , on voie dans 
l'image projettét fur la toile le bouillonnement inteflin 
des molécules inflammables' i). Ce n'eft pas là, dira 
quelqu'un , le mouvement des globules ignés, 
Soit .; mais celui des molécules qu'ils agitent , 
n'en eft-il pas une fuite néceflaire ï 

P*p.É|. Lorfqu'oit examine la flamme de cette bougie avec 
l'objectif fcul , on voit le mouvement inteflin dit 
fiuidc igné même (j). Dans le cylindre qui fait par- 
tie de l'image de ce fluide ,fans doute ce mouvement 
efl trop rapide pour être apperçu ; mais on- U voit 
bien nettement dans la touffe des jets qui la cou- 

pxp.66. On le voit bien nettement aufji dans celle qui 



(i) Phénomène qui rffulre des difterens reflets de lu- 
mière o,ue forment deux différentes matières en fufion. 

(i) Pour cela , il faut ehoifir une lentille d'un foyw 
très-court, & placer le fommer. de la rnêehe tout au- 

{ 3 ) Cette expérience rèuffii mieux, lorfqu'on ne 
pbcç pas l'objet trop proche du foyer. 
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Couronne Plmage formée par le fluide igné s'échap- 
pttnt du brafier,dufier rouge , du cuivre , de l'argent, 
de For, du cryfial & de tout autre corps incan- 

On le voit de même tien nettement dans l'image 
d'une mlcht de foufre qui brûle. 

Toutefois, comme ces jets font des flots de 
fluide igné qui s'agitent en tourbillons ; en fiouf- E*p, 68. 
fiant Ugirement diffus le corps dont ils émanent 
pour les divifer, on voit plus nettement encore le 
mouvement imeftin de ce fluide. 

Enfin, on le diflingue au mieux dans fimag: 
d'une parcelle de pkofpkore enflammée (i) ; dans ^xp.yo. 
cille de la flamme d'uni bouge pouffée au chalu- 
mtau(ij; & dans celle de la touffe des jets ignés E<p-7c- 
gui s'élèvent de tefprit-de-vin pur verfé dans un 
trtufet incandefeent. ( Voy. Pl. V , fig. i & i,). 

De la chaleur produite par le foleil. 

Nous ave ns fait voir que l'attrition doit ex- 
citer un mouvement inteftin dans le fluide igné 
que les corps renferment, & nous avons dé- 

(i) Cette expérience lè fait avec le microfeope fo- 
laîre complet ; mais il faut que le porte-objet foit de 



( 1 ) Il faut tenir le chalumeau, à un pouce de la 
Eiv 
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montré à l'œil même , la réalité de ce mouvfi 
ment : faifons voir que la chaleur excitée parle 
(oleil n'a point d'autre principe. 

On a beaucoup écrit fur les caufes de la dif- 
férente température de l'atmofphère; on a auflî 
beaucoup difputé fur ce qu'on a. écrit; & les 
pbilofophes ne fout pas encore d'accord là-defr 
fus. Les uns remarquant que l'on fent une vive 
chaleur , Iprfqu'on eft expofé au foleil , veulent 
que cet aftre en foit l'unique fource. Les autres 
pbfervant qu'on éprouve fur le fommet des 
hautes montagnes , au cœur même de la torride , 
(in froid beaucoup plus rigoureux que fous le» 
perdes polaires , prétendent que la chaleur dif- 

Îierfce dans l'air émane du globe lerreftre , dont ' 
e centre doit être pris ppur foyer. 

Pour fixer nps idées fur cette matière , conr 
Alitons la Nature. Aux rayons du foleil , on 
çprouve de la chaleur. Lorfqu'on les raffemble 
avec uneforte Ipuppe, tout cpmbuflible expofé 
à leur foyer prend feu. Si à cette louppe on 
fuLftnue un miroir ardent , les corps les plus 
compactes font bientôt confumés : mais dès 
«m'-on vient à intercepter ces rayons , en cou- 
vrant d'un voile le miroir, les effets ceffcnt,plus 
de feu , plus de chaleur. Sur le fommet glacé de» 
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montagnes S; dans la plaine brûlante, en différens 
climats & différentes faifons , ces expérience* 
font toujours accompagnées des mêmes réful- 
tats; à cela près que la chaleur a plus ou moins 
dintenfité. Voilà donc, fembleroit - il hors de 
doute , le' principe du feu dans les rayons io- 
1 aires. 

La chaleur & la lumière paroiflent toujours 
réunies dans ces rayons ; elles paroiflent aufli 
toujours s'augmenter ou diminuer dans les mê- 
mes rapports : auraient - elles donc un même 
principe ? J'ai prouvé la négative dans un article, 
qui précède ; toutefois la queffion fût-elle en- 
core indécife , les expériences qui fuïvent fuflï- 
roient pour la décider, 
La lumière agit fubitement à une grande diftance: 
du corps qui l'ébranlé ; la chaleur s'étend lente- 
ment à une petite diftance du corps dont elle 
émane : li l'on fait attention à l'extrême vivacité 
du mouvement des globules ignés dans la défla- 
gration des corps (i) , on fentira que le mouv* 
ment reftiligne n'eft pas principe de la chaleur ; 
fcc fi l'on Eût attention à l'extrême célérité de 
la propagation de la lumière , on fentira que le 



(i) Je prie le Lefleur de fe lappcller ici l'expérience 
de la particule de phofphore dèOagrant fur le ponc- 
if, 
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mouvement intellin ne peut pas être développé 
dans les rayons folaires. 

Ces rayons échauffent peu les corps blancs 
qui les réfléchi fient , S; beaucoup les corps noirs 
qui les abforbent : mais le feu n'exerce pas moins 
ion action fur les uns que fur les autres. 

Des corps mêmes qui les abforbent, aucun 
n'efl fubitement échauffé. Lorfqu'on s'expofi 
tout à coup aux rayons du fol/il, d'abord on rejfeut 
peu de chaleur , tnfiàtt un peu plus , puis davan- 
tage , puis davantage encore : au lieu que la cha- 
Uur qu'on refjent aupihs du feu , n'augmente pas 
avec le tenu qu'on y ejl expofe. 

Au foyer d'un miroir ardent , où les corps 
les plus durs font fi promptement confumés , ces 
rayons n'enflamment ni la poix , ni les bitumes , 
ni la cire , ni l'efprït-de-vin , &c. ; ils agitent 
bien ces matières Se les font bouillonner, mais 
ils ne les enflamment que lorfqu'on place auprès 
quelque combuftible d'un tiflu compacte. Ce 
n'eil pas, comme on le dit, « que le feu du 
» foleil foit trop fubtit pour avoir prife fur ces 
» foufres gtofliers » ; puifque l'efprit-de-vin eft 
formé du principe inflammable le plus pur ; 
mais ces rayons pénètrent trop facilement ces 
matières pour exciter dans le fluide igné qu'elles 
contiennent un mouvement capable de pro- 
duire la flamme ; car moins les corps ont de 
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confiftance , plus difficilement l'attrition y déve- 
loppe ce mouvement, ■ 

Non feulement les rayons folaires ne font 
pas le principe immédiat de la chaleur de l'at- 
pofphère ; mais ils n'ont eux.mêmes aucune 
chaleur : &C voici fur quoi j'appuie cette étrange 
aflertion. S'ils en avoient , ne la perdroiem-ils 
pas dans l'eau froide oit tout corps chaud fe 
refroidit , où rout corps embrafé s'éteint r A 
leur foyer toutefois , des matières métalliques 
immerfées à un pied de profondeur fe fon- 
dent ; mais c'eft en agitant le fluide igné coatenu 
qu'ils produifent cet effet; ils font donc l'agent, 
non le principe de la chaleur. 

Ce principe eft un mouvement inteftin des 
globules ignés; mais le] mouvement des rayons 

folaires efl recfiligne : mouvement qu'ils 

tranfmettent aux matières expofées au foyer 
d'un miroir ardent ; car ils les pouffent ôt les 
déplacent , avant même de les échauffer. 

A ces preuves , ajoutons la plus décifive de 

Lorfqit'on fait entrer dans la chambre obfcure les E*P-73 ; 
rayons foùùres rajfem&lés à l'aide d'un miroir ar- 
dent y de manière que leur foyer fi perde dans le 
cène lumineux à différentes difiançes de la toile ; loin 
de voir ce foyer environné d'une atmofpkire ignée , 



Digitized by Google 



76 Recherches physiques 

comme cela devrait arriver fuivant l'hypothèfe eomï 
muni , on n'y découvre pas même le moindre vefligt 

Eïp.74. du fluide principe de la chaleur. Lorfqu'on expofe à 

ce foyer différens comhuflibles , on voit le fluide igné , 
s'échapper de ces corps , en quantité proportionnelle \ 
au tems qu'ils y reflent expofés , & au degré de cka- 

Exp. 75. leur donc ils font fufceptiblcs ( :). Quand on couvre 
d'un voile le miroir, notre fluide continue à s'echap- 

Zxp.y6.per de ces corps , jufqu à ce qu'ils foient confumis i 
ou revenus à la température de l'air ambiant. ' 

Le principe de k chaleur n'eft donc point 
dans les rayons folaires ; bien qu'elle le déve- 
loppe toujours c'ans !e corps qu'ils viennent à 
frapper. Venté dont je fuis fi bien convaincu, 
que s'il e'toit dans la Nature quelque corps 
exempt de fluide igné , jVïieroii garantir qu'il 
n'acquerroit pas la moindre chalur au foyer 
du meilleur miroir ardent (1). 



(1) De la porcelaine, du verre, du cryflal de roche, 
des cailloux du Rlûn , Sic ce fluide s'échappe en pa- 
rité quantité; de Fçfprit-de-vin , en plus petite qusn. 
tité; de l'eau , en pins petite quantité encore ; mais de 
la rétine, dufoufre, du fer, du bois, il s'échappe en 
abondance. 

(1) Comme le fluide igné s'échappe des corps expo- 
fés au foyer des rayons lolaïtes , je penfe qu'en expo- 
fant à celui de deux lentilles une très - mince lame 
métallique de même étendue, on pourrait par.veniî-ii 
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Un Auteur célèbre perife « que les atomes de 

* ]d lumière , très-chauds au fonir du foleu" , te 

* retroidiflènt beaucoup pendant h uaverfée? 
*jufou'à noire globe; mais qu'en traverfant 
» i'atmofphère , ils y reprennent par le frotte- 
» ment une nouvelle chaleur ». Je crois la diolu 
intpnflîble ; s'il cft vrai , comme on ne peut en 
douter , que la chale ur ne luit produite que pat 
le mouvement inteflin des globules d'un flu.de 
particulier : car comment ces globule* pour- 
roient-ils jamais (c loger dans les atomes d'un 
fluide beaucoup plus fubtil (i)? 

épuifer entièrement le fluide igné qu'elle contient. Se 
obtenir de la ibrre la preuve la plus frappante de 1» 
vérité dont il s'agit. 

Pour cela , il tàudroit conftruire fut pivot & en 
plaine, une petite chambre obfcure. On pratiquerait k 
l'un des côtés trois ouvertures horifoniales & disantes 
de trente ponces. A celle du milieu , on adapteroir le 
microfeope folaire funplemcnt armé d'un objccîif de 
court foyer ; 8t à chacune des entremîtes , un mi- 
crofespe folaire armt d'un objeftif de long foyer & 
de grand diamètre. Ceux -ci feroient difpolËs do ma- 
«ière que leurs rayons Ce coupauent au foyer. C'eft à 
ce point d'interfeftion qu'on placeroit la lame métalli- 
que , & elle y refteroit tant que le foleil feroii fur 

(i)l'l fuit de là que les élémens , c'efl-à-dire, les 
torps parfahiinent-folidcs , ne font pas fufceptiblss de 
(lialeur. 
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Concluons que les rayons folaires ne font 
autre choie que la maiière de la lumière même j 
pouffée en droite ligne par l'action du foleil ; S£ 
que s'ils produifeni de la chaleur , ce n'efl qu'au* 
iant qu'ils excitent dans les corps le mouvement 
inieftin du fluide igné. 

Mais cette conféquenee efl directement éta- 
blie par le fait : for/qu'on expefe un canon blanc 
au foyer d'une forte lentille ; fi on examine de pris 
le point lumineux, on y appercevra le mouvement 
ïntefiin du fluide igné , même avant que le torpt 

Mais comment fe développe la chaleur dans 
l'air ? C'eft aux faits à réfoùdre la queftion* 

D'après un calcul aflez exact , il confie que 
l'efpace qu'oc cuperoient les rayons dardés fur 
un des hémifphères de notre globe, en le fup- 
pofant mis à nud fous le foleil , ne feroir que la 
partie de fon étendue. Mais en vertu de 
fa force attractive , la terre attire à une très- 
grande diftance (1) la lumière qui l'environne. 

Toutefois les rayons folaires foni extrême- 



(1) Voy. le précis de mes Découvertes fur la lumière, 
où il eft démontré , par Le fait , que l'atmofphére lumï- 
mineute qui environne les corps fpljériques, cil plus 
étendue que leur diamètre. 
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tnent rares au haut & même au bas de l'atmof- 
phère. Raffemblés par une forte lentille, ils l e 
font beaucoup encore au fortir de ce nouveau 
milieu ; maïs ils le deviennent moins à mefure 
qu'ils s'en éloignent; & à leur foyer, ils font fi 
ferrés que la matière la plus fubiile ne peut plus 
pafier dans leurs interftices : alors leur aaion 
fur le fluide igné eft tout ce qu'elle peut Être. 

Violemment agité dans les folides que frap- 
pent ces rayons , & retenu par le tiffu impéné- 
trable qu'ils lui oppofent , il eft forcé d'agir 
fur les fubftances mêmes où il eft renfermé ou 
de s'ouvrir paffage au dehors. Voilà pourquoi la 
lumière ne produit de chaleur qu'en fe réunifiant 
à certain point. Voilà pourquoi aufli l'énergie des 
rayons folaires au foyer d'un miroir ardent eft 
prodigieufe(i); tandis qu'elle éft incomparable- 

(i) D'après une prétendue eflimation mathématique 
de la chaleur, un Auteur diitlngué propofe le miroir 
réflexiffait de plulîeurj glaces planes, comme le feul 
moyen poffible de faire des thermomètres dont le, 
divifions ne feraient point arbitraires & les échelles dif- 
férentes , ainfi que le font celles de tous les thermo- 
mètres dont on s'eft lervi jufqu'à ce jour. ( Voyez- w. 
piinuntil-hijl. nal . nm. ll,p ag . ll6 , édit , in . I2 j Mijs 
indépendamment de ce que tous ces thermomètres de- 
vro.eot être gradués au même Inftam, puifque les e f- 
fets de cf «.™. — :— - »<- 



n . : " m "" c ^ at ^ l'atmotpnere ; 

.1 eft hors de doute que la chaleur, produite par un 
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ment moins grande dans tant autre point âii 
cône qu'ils forment. Voilà pourquoi ericcfé 
dans ce même foyer où le métal couloit, il reflë 
à peine la plus foible chaleur , dès qu'un fimplc' 
voile vient à cacher le miroir. Voilà pourquoi 
enfin le prétendu feu du foteil ftrtnble en un 
infiant perdre &£ réprendre toute fa force (i)} 
phénomènes dont on cherche encore la 

A l'égard des effets prodigieux du miroir af- 
dent , ils font faciles à concevoir , quand on 
compare la vîtefle des globules ignés pouffes par 
les atômes lumineux , à . celle qu'ils acquièrent 
par l'attrition & le reffort de l'air : car la force 
efi le produit de la maffe par la vîtefle. Or , le 
mouvement progrelîîf de la lumière efl infini- 
ment plus accéléré que celui de l'air , des flui- 
des qui propagent le fort , des corps qui gravi- 



certain nombre de giaces pareilles , ne feroit pas pro* 
porlionnel à la fomme de! images folaires. Sa progreflion 
d'intenfité ne fuivroit même aucun rapport déterminé; 
long-rems allez lente , elle deviendioit enfin extréma 

(i) Ce qu'on ne pent affez admirer, dit un Pnilofo- 
phe diftingué , « c'eft la grande aflivitè de ce feu qui 
» dans un inftaut perd toute fa force & la reprend tfc 
« mime h. Suff Umtnt à tkifi, nul. M» I, Mil. in-ii. 

tent^ 
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tétlt, de la matière éleclrique , de tout autre 
mobile en un mot. 

La matière de la lumière n'émané pas immé- 
diatement du foleil; cela oft hors de doute ( 
puifque certaines efpèces d'hommes 5c d'animaux 
Voient à l'obfeuritéi Quoique cette matière nous 
environne toujours j elle ne fe fait pas toujours 
fentir aux yeux ordinaires ; elle eft bien fins 
celle en action , mais fouvent avec trop peu de 
force pour ébranler de grollîers organes : il lui 
faut donc des vibrations plus vives , c'efl-à-dira 
des vibrations immédiatement excitées par la 
préfence des corps Iumineuxi 

Ce qtlë je dis de la lumière , je le dis de la 
chaleur. Peut-être le fluide igné ne remplit - il 
pas l'efpace immenfe qui nous fépare du foleil , 
comme fait celui de la lumière: quoi qu'il en 
fo'it , nous fommes toujours environnés de ce 
fluide ; mais il ne fait pas toujours fur nos or- 
ganes la même impreflîon; 

La température de l'atmofphère fubit des va- 
riations continuelles. Au lever du foleil on fent 
une pointe de fraîcheur plus piquante: mais la 
chaleur qu'on éprouve enfuite n'eft pas égale- 
ment vive tout le tems que cet aftre eft fur l'ho- 
tifon ; elle augmente peu à peu à mefure qu'il 
F 
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s'élève , juiqu'à ce qu'il ail paffé par le mén* 
dien ; puis elle diminue peu à peu à mefure qu'il 
s'abaiffe i après fon coucher elle fe perd plus 
rapidement encore. Ces variations ne peuvent 
venir que de la manière dont le foleil agit alors 
fur les globules ignés. Le mouvement qu'il com- 
munique à la matière du feu (i) & à celle de la 
lumière eft le même : or , ce mouvement con- 
fifte en vibrations reâilignes ; car telle eft la di- 
rection des rayons folaires dans un même mi- 
lieu. Tant que les globules ignés fe meuvent 
fuivant cette direction , la chaleur diminue loin 
d'augmenter ; suffi l'air devient-il frais au lever 
du foleil : mais bientôt ces globules , s'enirecho- 
quant 8c heurtant contre les corpufcules de Fat* 
mofphère, obèiffent à d'autres loix; leur mou- 
vement doit donc devenir inteftin , comme je 
l'ai fait voir ailleurs. 

L'examen de quelques phénomènes très-esm- 
muns confirme cette théorie. Lorfque les fem- 
mes font incommodées par l'air chaud, elles le 
frappent à coups redoublés avec un éventail , en 
le déterminant contre leur face ; &c à l'inflant 
elles reflentent le frais. Ce foudain changement 
de température vient d'un foudain changement 



(i) Par matière du feu, j'entendt toujours le fluide) 
igné, 
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iie direction dans le mouvement des corpufcu- 
les aériens ou plutôt des globules ignés ; car la 
preflîon de l'éventail n'a pu changer que leur 
direction. 

Cette preuve efî décïiîve ; mais elle n'elî pas 
la feule. Comme le fluide igné 



a ion tour les corpufcules greffiers qui floitent 
dans l'atmofphère : èn îe communiquant de la 
forte , ce mouvement doit devenir fenfible. Or, Ëicp.78. 
/ Coh fou entrer un faifeeau de rayons /blaires 
dans une chambre oifeure , on verra les corpufcules 



quera que le mouvement inteftin de ces corpufcules 
tfi d'autant plus vif que la chaleur fe fait Jemif 
plus vivement. Enfin fi l'on adapte une lentille au ^ 
trou du volet qui donne paffage aux ràyons , le 
mouvement de ces corpufcules deviendra beaucoup 
pl., vif encon , /ur-mu prxh. J» fôy«. Voilt 
donc auffi le mouvement inteftin du fluide igné 
pour principe de la chaleur de Tatmolphère. 

Mais ce principe n'eft pas feulement déve- 
loppé dans l'air; car notre flui Je, fortement miï 
en action dans les corps que frappent les rayons 
folaires, s'en échappe tant qu'ils font au-def- ■ 
fus de la température générale. Aufîï en élé eft- 
on moins incommodé par la chaleur dans Us 
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lieux qui font conftamment à l'ombre que dans 
les lieux qui ont été long-tems expofés au 
foleil. 

Que fi ce fluide ne produit jamais dans l'air 
un degré de chaleur comparable à celui qu'il 
produit dans Us combultibles (j) j c'eft qu'il y 
éprouve incomparablement moins de chocs; aufli 
dans les diverfes régions de l'atmofphère , la 
chaleur eft-elle toujours d'autant moins vive que 
l'air efl plus raréfié. 

En travaillant à la recherche du principe de la 
chaleur dans le feu , dans l'air & dans les rayon* 
folaires, on eft donc toujours obligé d'en venir 
au mouvement inteftin d'un fluide particulier. 

Solution tCunt objeSion, 

« Il eft difficile, dira quelqu'un , que le feu 
» ne foit que mouvement : le mouvement dimi- 
» nue à mefure qu'il fe communique ; au con- 
» traire , le feu augmente ; une étincelle devient 
» incendie : 6i quelle apparence que tout le 
» mouvement de cet incendie foit contenu dans 



(i) Sans cette fage loi de la Nature , à quoi en fe- 
rions-nous réduits I Ne pouvant jamais faire de feu > 
qu'il ne fe communiquât de proche en proche , i'embra^ 
liment d'u» fagot wuferoit «lui du gloos entier, 
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» le choc des deux cailloux dont efl forfie l'é- 
» tincelle » î Mais en regardant le feu comme 
matière , la difficulté fubfifte - 1 -elle moins ? En 
explique-t-on mieux comment «ne particule de 
cette matière convertiroit fi promptement en 
fùbftance identique un volume énorme de fubC- 
tances hétérogènes? Que dis- je ! La difficulté 
n'eft-elle pas infurmontable ? 

L'objeâion toutefois eft facile à refondre-. 
Sans doute, le mouvement fe perd â mefure qu'il 
fe communique: mais feulement lorfque le mo- 
bile ne reçoit qu'une impulfion , Si que le corps 
réfiftanteft fans élafticîté; car alors il eft fans 
réaâion. Dans le cas oppofé,loin de s'affoiblir 
le mouvement augmente; Si c'eft ce qui arrive 
aux globules ignés. 

En frappant ou en frottant un corps, ces glo- 
bules reçoivent une impulfion : ainfi gonflés , ils 
s'entrechoquent , Si la réfiftance qu'ils éprou- 
vent affoiblit leur mouvement ; ils heurtent quffi 
contre les parois des interftices oh ils font con- 

nuant à. frapper ou à frotter , chaque impulfion 
nouvelle ajoute aux précédentes y Si de ces im- 
pulfion» multipliées réfulte une augmentation de 
vîtefle , toujours proportionnelle à l'énergie de 
la puiflance impullïve. C'eft ainfi qu'au commen- 
«ement de la tourmente, les vents déchaînés ne 
E iij 
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femblent que rider la furface des mers : mais peu 
à peu l'agitation fe communique aux couches 
inférieures , de légers flots paroiflent , bientôt ils 
groffiffent, déjà ils font énormes; la fureur des 
venrs redouble j ils pouffent l'eau à flots preffés; 
enfin les vagues s'élancent dans la nue , & fem? 
blent découvrir les fondemens du monde, 

De la quantité du fiuide igné répandu dans 
■ i 'Univers. 

O H ne fauroit la déterminer ; mais il eft 
certain qu'elle eft immenfe. 

A ne parler que de la planète que nous habi- 
tons ; il le trouve répandu dans l'air , à la fur; 
face du globe, dans les entrailles de la terre. 

Les corps en font tous plus ou moins impré- 
gnés (i) ; puifqu'ils s'échauffent tous plus ou 



(i) Un Auteur renommé prétend toutefois que te 
feu efl uniformément répandu dans l'Univers ; parte 
que les corps échauffés à différens degrés reviennent 
hiemôi à la température générale, Il me paroit que 
cette raifpn porte i faux ; car ce n'elt point par te 
nombre de fes globules, mais par leur mouvement, 
que le fluide igné prpdpit l a chaleur. 

Quoique tops les cotps lui foient perméables & qu'on 
ne. puiflê pas l'y retenir , comme fes émanations font vi- 
■ finies d.Ln«î chambre obfeure , op pourrpii déterminer 
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moins par attrition & au foyer des rayons fo- 
laires: mais il fe trouve abondamment dans les 
matières calcinées , plus abondamment dans les 
matières fulfurewfes , & très- abondamment dans 
les matières phlogiftiques, 

A l'ardeur des flammes d'une fournaife , d'un 
incendie , d'un volcan ; ou plutôt à la quantité 
de ce fluide qu'on voit s'échapper des corps 
qui dcflagrent , on peut fe former quelque 
notion de ce qu'en renferment les matières 
combuftibles. 

Les matières ineombuftibles en renferment 
auflï coniid érable ment. Si l'on expofe durant des Exp.Si. 
heures entières au foyer d'un miroir rcfitxif une pat- 
telle d'or, d'argent, de verre , de porcelaine , &c. , 
on fera furpris de la quantité qui s'en échappe. 

Si les. corps ne contiennent pas tous égale- 



par leur moyen la quantité de ce fluide dont les diffé- 
rens corps font imprégnés. Pont cela , il ne s'agiroit que 
de faire déflagrer dans le cône lumineux les différentes 
fubftances inflammables. Si d'y expofcr long-tems au 
foyer d'un miroir réflesif les diverfes fubftances ineom- 
buftibles, 

Ce dernier procédé eft une méthode bien fimple de 
diftraïre des corps , du moins en grande partie, le fiuid» 
igné qu'ils contiennent; méthode dont un célèbre Phy- 
licieu de nos jours dsdioii la découverte.. 

Fiv 
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ment de fluide igné ; le même corps n'en con* 
tient pas non plus loujours également : ce fluide 
fort & rentre , pafle &£ repafle de l'un à l'autre , 
fuivant les altérations qu'ils iubiffent. 

An refte il n'y eft (i) qu'interpofé ; car pour 
fe fixer ou plutôt s'identifier à leur fubftance , il 
faudroit qu'il perdît tome ("on aâivité : mais 
l'expérience prouve qu'il y eft fans ceffe en mou- 
vement , puifque leur température change fans 
ceffe. 

Loin de fe fixer dans tes corps , comme on le 
penfe , le fluide igné n'agit que pour empêcher 
la cohérence abfolue des parties de la matière : 
te qui feroit bientôt de l'Univers une roaffe im-i 
mobile, 6i anéantiront tout mouvement, 

Niceffàè du concours de l'air à la <Ufiag4Ùo?i, 

Tout mouvement diminue par U réflftançe ; 
mais lotfque le milieu â traverfer eft élaftique, 
il réagit fur le mobile & en continue l'aflion : 

(0 C'en: l'opinion des plus célébras Chymiftes , que 
îeféu pur fe trouve fur-tout combine dans l'acide ni» 
rreux : mais à l'eitrcme facilité avec laquelle ce fluide 
s'échauffe, & au violent dïgté de chaleur qu'il acquiert 
lorfqu'on agite don cernent le vale où il eft contenu, 
on lent bien, que notre fluide n'y eft qu'interpolé. 
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l&r il eft «n fluide deftiné à favorifer le mou- 
vement des globules ignés dans les corps qui 
déflagrenr. 

Le fou a befoin d'air : fans lui , il ne peut ni s'al- 
lumer ni s'entretenir ; car tout combuflible , avec 
lequel il n'eft pas en contaft , ne s'enflamme ja- 
mais : fi quelques fiibflances femblent faire ex- 
ception à celte loi générale , c'eft qu'elles con- 
tiennent l'air néceffaire à leur déflagraiiou. 

Non feulement les combuilibles ne s'enflam- 
ment point fans le concours de l'air; mais ils 
s'éteignent r le brafier s'éteint prompiement dans 
le vide; le fer incandefeent plongé dans l'éther 
s'éteint auflî-tôt; la cire, la poix, la réfine, allu- 
mées & plongées dans quelqu'huile eflentielle , 
s'éteignent à 1'inllant ; enfin le bois enflammé s'é- 
teint iiibitement dans les métaux fondus, 

Ce concours cft néceffaire à bien des égards: 
Le fluide igné en mouvement tend à écarter 
l'air qui l'environne, il en eft donc comprimé : 
ainfi retenu dans fon foyer comme par une forte 
de réverbère , il peut moins fe difliper. 

Que l'air réfifte à l'expanfion de ce fluide ; 
Cel^ eft hors de doute. Si à l'aide dun long tube , E,p. Su 
vans foufflt^ doucement fiir un corps chaud, le fluide 
qui en émane-y fera refoulé par Cimpuifion de l'air; 
mais au lieu- de foufller ,. fi vous afpire\ fortement , 
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ce fluide fe précipitera dans (l) /( tube où il trouvt 
E*p.8 3 , moins dt rijijUnce. Il fi précipitera avec plus d'int- 
pctuofité encore dans te tuyau d'afpiration dt la 
machine pneumatique ,fi fous faites aller les pom- 
/-«.(Voy.PLV^fig. i). 
Eip.84. Voici des preuves plus direfles. Lorfqu'onfuf- 
pend m petit boulet rouge fias un récipient de pla- 
ces, & qu'on le préfente aux rayons filaires ; on 
voit l'atmcfphïre ignée s'étendre à mefure qu'on fail 
le vide (î) ,& fi refferrer à mefure qu'on laffi rtn- 
irerl'air, (Vof. PL VI, 6 ë , 1). 

Qu'elle fe foit étendue autour du boulet : cela 
eft évident ; puifque fes bords ont perdu le vif 

éclat qu'ils avoient S l'air libre , éclat qui 

lient uniquement à la denfité des émanations 
ignées' & à leur figure fphétique , ainii qu'«<* 
l'a dit plus haut. 

A l'égard de l'éclat qui lui refle, il va tou- 
jours e« diminuantà mefure que notre fluide fe 
délaie dans l'air: enfin il difparoît lorfque la 
capacité du- récipient eft tout à fait rempli 
de ce fluide. Ce fluide lui-même ne s'y apper- 
Exp.Sr. çoit plus qu'on ne l'agite. Or , fi on ménage * 

(!) Il faut tenir le tube environ à ÙX lignes' dlt 
corps ineanddeent. 

(1) E faut ivoir foin de ne pas tire aller Uspomp^ 
trop fortement. 



Pl. ». 
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tair extérieur un paffage à travers un robinet garni 
de tuyaux ; à mefure qu'il finit de fe précipiter dans 
le récipient , on te verra agiter le fiuide ignl, if for- 
mer au finir de chaque orifice un petit jet fembla- 
bit à celui qu'on difiingue au milieu de la jîammc , 
hrfiu'on y pouffe de l'air avec un tube. 

Lorfqu'un de ces tuyaux efi dirigé contre le bou- Exp.86. 
let , on voit l'air (çaner de l'efpace qu'il occupe les 
émanations ignées. Lorfque f air fe précipite fur ce E«p. 87. 
boulet à travers un plus gros tuyau , il chaffe au 
loin ce; émanations qui l'environnent ; & le fiuide 
qui en émane infimtanémenl reparaît alors à la 
fuperficie avec tout fin éclat : comme il arrive' 
lorfqu'on expofe ce boulet à un vent impétueux. . 

Enfin dis que l'air remplit le récipient , la (ph'erc de 8S i 
notre fiuide reparaît fous la forme ordinaire. 

L'air n'eft pas iimplenwnt néceffaire à l'ac- 
tion du feu ,en tant qu'il oppofe de la réfiftance 
à la force expanfive du fluide igné ; car il agit 
puiffamment par fon reffort. Cela fe voit au Jim- Exp.Sg. 
pie mouvement ofcillatoirt de la flamme d'une chan- 
delle, d'un tifon , d'une miche de fiufre , renfer- 
mées dans une petite chambre noire, lotfquon en 
tlfoit l'image fur un carton du travers d'une len- 
tille. Cela fe voit aufftau mouvement ofiillatoire du Exp. 510, 
jet du fiuide igné qui part du centre dt cette flamme , 
examinée au miroir concave un peu ayant la réit- 
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nion des rayons au foyer. Et l'on fe forme une 
jufte idée de la manière dont l'air agit à cet 
égard", en examinant dans la chambre obfcure la 
petite atmofphère qui environne cette flamme 
E*p- 91. vacillante; mieux encore en excitant doucement 
fin >>.^k 

Lors donc que par attrition les globules de 
ce fluide font vivement agités dans un corps, 
ils s'entrechoquent avec violence ; fit de leurs 
chocs multipliés réfulte le mouvement inteftin, 
principe de la chaleur. Si ce corps eft de nature 
à fixer fur fon tiflu l'action de ces globules , ils 
y forment un centre d'activité ; maïs tour à tour 
pouiîés hors de ce centre , ils y font refoulés 
par le reflort de l'air ; ces globules reçoivent 
donc de nouvelles ïmpulfions qu'ils rranfme tient 
à d'autres, & le mouvement augmente (i).Ainfi 
la flamme attachée au coin d'un bûcher fe com- 
munique bientôt aux parties voifmes , elle s'é- 
tend avec rapidité ; déjà elle brille de toute part , 

(1) On verra ci-après que c'eft en venu d'une force 
attractive , que le Huide igné fe fixe fut fon aliment. 
Or , une loi tondante de l'attrailiou eft d'augmen- 
ter en raifon inverfu de la dillance. Prêts à fe lou- 
cher , les globules ignés doivent donc fe choquer 
avec plus de force , & être repouffés avee une farce, 
proportionnelle. Amfi , à cet égard encore , leur mau-i 
vemew doit n^cefliûremeni augmenter. 
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Pembra fement redouble, !e bûcher n'eft qu'un 
volcan , & ces mafles foîides s'écroulent en 
mafles de feu. 

Comme l'air réagit en tout fens ; fa preffion 
au bas de l'atmofphère approche de celle d'une 
colonne de mercure de même bafe que la fur- 
face de Taire du feu ," 8c de 17 pouces de hau- 
teur (1): ainfi les globules ignés font pouffés 
les uns contre les autres avec une force équiva- 
lente à la preffion inflantanée de ce poids. 

Mais ces globules agiffent toujours par fe- 
coufTes inégales fur l'air (1) , qui de fon côté 
réagit toujours proportionnellement : il y a 
donc au foyer un mouvement continuel d'of- 
cillations entre ces deux fluides : or plus l'ac- 
tion de l'un eft vive , plus la réaâion de Taulre 
eft forte. 

Pour que îe feu s'entretienne , il faut 
pourtant qu'il y ait un certain rapport entre 

( 1 ) Le poids d'une pareille colonne n'eft pas le 
raême dans chaque région de l'atmofphère ; dans la 
même région , il n'eft pas non plus le même en tout 
tems ; mais la différence , entre la plus foible & la plui 
forte preffion au bas de l'atmofphère , ne ragutres qu'à 

(1) Cela vient de ce que le principe inflammable n'ell 
pis toujours pouffé avec la même abondance à la fur- 
face des corafauftibles , pour fervîr d'aliment au feu. 



Digilized by Google 



94 Recherchés .physiques 
cette aâion Se eetie réaction ; car l'énergie de îa 
première furpaiîe de bien peu l'énergie de la! 
Eïp.pî. dernière : comme on le voit à l'extrême mobilité de 
noire fiuUe, forfait 'On pouffe un jet de famine au 
chalumeau. 

Mais quel que foit le relîort de l'air libre ; 
jamais faréaSion ne tend qu'à favorifer l'action 
des globules ignés. Lorfqu'il a un courant, c'eft 
autre chofe. Trop violentes , fes impulsons en- 
traîneroient néceffairement ces globules hors dé 
leur fphère d'activité: aullî éteint-on le feu à 
force de vouloir l'exciter avec un foufflet 
Leur violence cependant n'eft relative qu'à l'é- 
tendue du foyer: car un vent impétueux , qui 
éteindrait une torche * augmente un incendie. 
Plus eft jufle le rapport entre l'aûion du fluide 
igné & la réaûion de l'air ; plus l'ardeur du feu 
eft vive ; aufli le degré de chaleurs qu'on obtient 
d'un fourneau , dépend-il des proportions ob- 
fervées entre la capacité du corps & la grandeut 
des ouvertures qui y font pratiquées. 

Nous avons examiné féparément îes effets 
du contrepoids & du refTort de l'air fur le feu : 
examinons à préfent l*effet de ces caufes com- 
* binées. 

fa - . " (0 r<W. <« 4' *S U (kemhrt obfiurt , en [ouf- 
finit U fiuneu tmt *»bj«. 
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Plus eft grand le contre-poids que l'air op- 
pofe à la force expanfive du feu , moins le 
fluide igné peut fe diffiper : d'une autre part , 
plus l'air a de refl'ort , plus les chocs que notre 
fluide en reçoit font puiflans , plus fon mou- 
vement elt accéléré. Voilà pourquoi les com- 
buftibles brûlent d'autant mieux que l'air eli 
plus froid, & qu'on renouvelle plus fouvent 
l'atmofphère du foyer. Voila pourquoi auffi un 
tifon fe conferve plus long-tems en hiver qu'en 
été , de nuit que de jour, à l'ombre qu'au fo- 
leil. 

Le manque de contrepoids & de reflort doit 
donc produire des effets contraires. Auffi dans 
un air raréfié ne provient- il aucune étincelle 
brillante de ta collilïon d'un morceau d'acier 5c 
d'un caillou. Auffi le foleil creint-il un feu de 
tourbes en y dardant fes rayons. Auffi les com- 
buftibles ne peuvent-ils brûler long-tems dans 
l'air iaiuré de vapeurs. Auffi les feuls corps qui 
brûlent à vaiffeau clos ou dans ie vide font-ils 
précifément ceux qui contiennent beaucoup 
d'air , comme le phofphore d'alun , la poudre A 
canon , S; particulièrement le nitre ; car ce fel 
eft de tous les combuiïibles celui qui contient 
le plus d'air fous un moindre volume. 



L'air eft encore néceffaire i l'aftion du feu i 
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en tant qu'il fournit au fluide igné un milieu 
compreflible,'où il peut librement étendre fa 
fphère d'aâivité (i). Ce qui fuppofe de même 
un certain rapport entre la prefllon du premier 
& la force expanfive du dernier ; car dès que 
cette prefllon devient trop grande , elle gâne 
cette force au point de lui ôrer toute fon acti- 
vité : aufli les combuftiblei s'éteignent-ils bien- 
tôt dans un air renfermé ou ils ont brûlé quel- 
que tems. 

Que leur extinction provienne de cette caufe, 
plufieurs expériences le démontrenl.LorJ^u'onfalt 
Mtrcr la fiammt d'uni bougie dans un tube de ytrre 
mince , Sun pouce de diamètre j'ur fix de longueur ; 
à peint introduite , elle occupe prefque tout Ccj- 
pace t Oi, le tube agiffant comme réverbère, 
bientôt la chaleur raréfie l'air ambiant ; le ref- 
fort de l'air diminué de la forte , la flamme s'é- 
tend & s'alonge : d'une autre part , l'air du de- 
hors étant plus denfe fe précipite dans cet efpace- 
raréfîé , preflè la flamme par fa bafe i & l'oblige 
Exp.pj. de s'étendre encore. Mais fi ton vient à fermer 
le bout fupéricur du tube , Cair violemment dilaté 



(i)C'eft en s'oppofant i l'eitenfion de cette fphêre, 
qu'une épingle paffée i petits points au travers d'un 
ruban de fil allume, l'éteint dès que le feu y eft par- 
Ysnu. 

pdf. 
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par la flamme, ne pouvant s'échapper, la coin- 
prime violemment à fin tour & Céwitffe. Ainfi , 
c'eft en la comprimant à l'excès, ou plutôt en 
rétréciffant peu 1 peu la fphère d'aâivitc de no- 
ire fluide , qu'un air trop dilaté éteint la flam- 

Cet effet eft bien fenfible dans la chambre obf- 
cure. Placez une bougie fous un récipient de glaces Exp.a<5> 
fixé fur Jbn fupport par un e'erou ; & à mefure que la 
chaleur augmentera CeXpanJlon de Pair contenu j/ous 
yerrti cette fpàire fe rtfferrtr par degrés. Quelque- 
fois cet effet eft fubit, Comme on le remarque 
dans la détonnation de certaines matières fulmi- 
nantes. Lorfqu'on met le feu il un mélange exafl 
d'une portion de foutre , de deux d'alkali fixe 
&de trois de nitre, l'explofion eft fi forte qu'il 
eft prefqu'bipoflible d'appercevoir la flamme ; 
aufïî-tôt étouffée par la réaction de l'atmo- 
fphère. 

Mais pourquoi , prête à s'éteindre , la flamme 
d'une bougie ouitre-t-elle la mèche pour s'éle- 
ver , même fous un récipient oii l'air du dehors 
ne pénètre pomt ? Quelques nouvelles expérien- 
ces vont éclaircir la quefiion. Quand on fait en- 
trer à moitié cette flamme dans un long tube 



(i) Voilà pourquoi le brafi«r s'cieini clans de lonp 
tubes ouverts aux Jeux bouts. 

G 
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ouvert aux deux bouts, fa partie fupérieuf* 
j,p s'alonge & fe rétrécit extrêmement. Quand oit 
' Cyfait entrer tout à fait , vivement pouffée vers fa. 
bafi par tau du dehors , elle quitte peu à peu Lx 
miche jufqu'au fommet ; puis s'tn détache tout à 
ÏJtp.98. coup avtc Jiffiemtnt (i) : Jt la coupe du verre n'cfl 
pas égale, toujours la JUmmt commence à fe dé- 
tacher pris Tendrait écorné, c'eji-à-dire , pris Pen- 
drait par où l'air commence â fe précipiter dans C ef- 
Eip. 99. P Me raréfié. Quand oh la fait pénétrer plus avant t 
l'air qui fi précipite , trouvant dans la cire quelque 
objiacte à fon entrée, n'a plus autant d'action , & 
E*p 100. ' a fi ammt fi ranime un peu : mais après tavoir 
introduite, quand on bouche immédiatement le haut 
du tube , elle s'applatit par le fommet , diminue peu 
Ctp.toi, ** F ,u > & s'éteint en fe rapprochant de la bafi. En 
vain, l'ayant rallumée , effaïe hon de la faire pé- 
nétrer dans te tube bouché par le haut ; refoulée fur 
tlle-méme (i), (Ile ne fait plui que l'envelopper, 
C'efl donc par une prefïon plus forte dans I; s 



(1) Cette expérience ne riuilir. qu'amant que le dia- 
mètre du tube eft à celui de la mèche , il peu près dj ,j 
le rapport de 9 à s : encore faut-il que !a mèche ait 
befoin d'être mouchée. 
Exp.IQi. t 1 ) L'a'" refoule abri Jl campUitimeni le fluide igné; 

que lorfau'on rabat fur la flamme d'une bougu un entonnoir, 
trii-caurt , dont on bouche It bout avec le doigt , en ne 
■icjjeni aucune augmentation it shaltur t 
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fbuches inférieures que dans fes couches fupé- 
Heures ; que l'air enlève la fiammei 

Appliquons ce principe au cas dont il s'agît: 
La fphère d'aftivité qu'a la flamme à l'air libre 
ne change pas tout a coup dans l'air renfermé : 
Or dès qu'on met ta bougie fous le récipient , 
comme la chaleur eft plus vive au haut que dans 
tout autre point de l'étendue de cette fphère (i); 
l'air commence déjà à s'y raréfier le plus, avant 
qu'on ait fait travailler la pompe; Ainfi refoulé 
vers les côtés , fur-tout vers la bâte , fa force ex- 
panfive augmente(i) ; il comprime donc la flamme, 
plus vivement , il la détache de la mèche ; & l'o- 
blige de fe porter vers l'endroit où elle trouve 
le moini de réfiftancei 

Enfin l'aïr eft néceflaire à l'aftion du feu 
en tant que par fon moyen tout le phlogifltque 
des matières inflammables , fuecefîivement pouffé 
à la fuperficie , eft réduit en vapeurs (3) pour 

( 1 ) Voyez l'article de la fphirc d'attivitï du fluide 
igné. 

(l) On i effort de ces faits A l'aide d'un ricipiint percé Exp, 103^ 
de trois trous dans fa hautiur , à chacun defquels efl tutti 
It tube recourbé de U boule d'un baromètre. Aprts avoir 
fufptndu au milieu une Irij-groft lampe \ Vefprïr- de-vin , 
en U fixe fur fin fuppoit par quelques coups de pijlon. 

(j) Les bïiomèires doivent marcher cgalement. 

Gij 
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former de la flamme : auflî le bois , enveloppé 
de limaille & èxpofé, an feu dans un. creufet , 
n'cprouve-t-il aucune altération. 

On envifage l'air fous Un autre rapport ; on 
penfe qu'il fert d'aliment au feu qui , en s'entre- 
tenant , l'abforbe , le confume & le détruit ; on 
fait même monter à cent pouces cubes la quan- 
tité confumee chaque minute à l'entretien d'une 
bougie. Mais ï'air eft inaltérable de fa nature , 
comme les autres principes des corps : ù le feu 
Tabfotbe , ce n'eft qu'en apparence ; puifque 
renferme fous une cloche de verre oii brûle une 
bougie , il s'en échappe prefque tout par les 
bords (i). Ce qui refte devient impropre à en- 



(i) On conflue ce fait, en pofant la cloche lut des 
cuirs OKwiftéi^'lamiffatit de fable Ces bords. D'ail- 
leurs iIl; que la bougie elî éreinie , la cloche relie ad- 
hérente à fon fupport ; l'air qu'elle renferment s'eft 
dont prefque tout échoppé : autrement , dilaté comme 
il Je ferait par la chaleur, il feroit effort pour pauer 
an dehors, & foulé ver oit coafàijiieinineiit la maffe qui 
le comprime. 

Si l'extinélion de cette bougie étoit due à de l'air ab- 
forbê par la Bannie , comme on le [lit ; a il s'enfuivroit . 
■.(obferve avec raifon un habile Phyficicn ) qu'en in- 
i> troduifant fous la cloche une égale quantité cTaic 
" 1 celle qu'on* fuppofe avoir été abforbée , la lu» 
ornière ne devrait pis s'éteindre ; cependant le cou» 
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(retenir la flamme : d'une part , les exhalai- 
fonsdont il eft chargé affoibliflent puiflamment 
fou reffort; de l'autre, la. chaleur augmente beau- 
coup trop fa preflîon (i). .... ... 

>i traire arrive plus promptement encore , lors même 
ri qu'on fait entrer l'air de manière à ne pas cailler d'a- 
ngiiaiion ii. D'ailleurs la flamme s'éteint fous un bocal 
par l'ouverture duquel elle peut librement coinmuiû- 
qiiet avec l'air de l'atmofphère. 

On a vu que la flamme d'une boiigiî, introduite juf- 
t]it~à 6 bafe dans un long tube ouvert aux deux bouts , 
s'éteint prefqu^i l'inluint. Mais fi on l'enfonce da- 
ramage , elle fe ranime : ce n'eu donc pas faute 
d'air qu'elle s'étoit d'abord éteinte puifqu'elle fe ra- 
nime dans un air plus raréfié. Mais gué preuve incon- 
teitablç que ce n'çu point faute d'aliment que U flamme 
s'éteint dans l'air où une bougie s brûlé quelque terni, 
«'cfl qu'elle s'éteint à l'inftant mém: dans l'air charger 
de phlogiiliquc. 

Relie la preuve ia plus évidente de toutes. Lorfqu'on jTjj, 1Ql j 
place fitti unricipitnt quitte lougtii f attifai , mais alla- 
min à quelques miaules d'intervalle l'uni it l'autre ; pref- 
qae toujours elles lisùgunl fuccijfivtm:nt ; quelquefois les 
/ermites relent sii:ur.-::s ljn«-lertts .rpris l'extiltClian de la 
première : comment donc celle-ci fe feroitelle 'éteinte 
famé d'air ; puifqu'il n'en manque pas pour entretenir 
la flamme de celles-là > . .. 

(i) Objcéler , connue quelqu'un l'a fait, « çii'un* 
«bougie btûlc bien dans un récipient rempli djir qui 
» a pafle par un tube rougi, n , ne prouve rleu i car en 
y f aflant avec rapidité" , il contracte peu de chaleur , 
G iij 
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De la force expanfw du fluide içni. 

Elle eil bien démontrée , pâifqw le feu de- 
vient centre d'une fphère d'aflivité d'oii \\ s'é- 
lance de toute part. 

Lorfque J'eau bout dans un matras placé fur 
un fourneau , après que la chaleur a fait élever 
en petites bulles l'air qui pénétroït la rnaffe ; 
en voit au fond dit vaifleau des jels de feu fe 
faire jour à travers les pores dilatés dii verre , 
& s'élancer avec rapidité dans l'eau. 

D'une fournaife ardente la flamme s'échappe 
de tous côtés. 

D'un pot. d'artifice partent des millions d'é- 
tincelles. 

D'un boulet rouge, fufpen4u par un chaînon, 
t. émane autour une" violente chaleur, 

A ces preuves ajoutons-en une autre, Quan4 
on fait brûler dans le cône lumineux une petite fujie 
de lanct , on voit notre fluide fous la for/ne d'un 
grand jet Lancer dis flots de toutes parts. (V oyes 



6c il la perd bientôt après. Pour conclure dp celte ex- 
périence , il &uHroir que l'air lut déjà fort chaud avant 
de pafler par ce tube : mais les réfultatî feroieat pour la 
ihéfe qu'on veut combattre. 
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La force expaniïve du fluide igné a plus ou 
moins d'énergie à mefure que les matières dé- 
flagrantes renferment plus ou moins de phlogif- 
tique, plus ou moins d'air , plus ou moins d'eau; 
elle a plus ou moins d'énergie encore , à mefure 
que le foyer eft plus ou moins étendu ; enfin 
elle a plus on moins d'énergie , à mefure que 
fa fphère d'activité eft plus ou moins reffer- 
rée(i):elle eft donc proportionnelle a l'ar- 
deur du feu. 

Cette force vient uniquement du mouvement 
inieftin des globules ignés , piùf qu'elle augmente 

à concevoir ; il fuJEt qu'un corps en pouffe un 
autre pour que cet effet ail lieu : or à Imitant 
que ces globules s'entrechoquent, l'impulûon fe 
change en répulfion;& comme les chocs les 
plus violens font toujours au centre de la fphère 
d'activité (i) lorique le feu a un foyer ,1a force 



.. (t)Si au "lieu de s'étendre librement, notre fluide 
trouve au-dehors une réliflance fupérieure i celle de 
l'air; les obflacles font réverbère : ainlî les globules 
vont frapper les parois qui bordent le foyer , d'oii ils 
font réfléchis avec plus de force vers le centre ; là , ils 
reçoivent de plus puiflantes impulfwms , & la cha- 
leur augmente avec leur mouvwnent. 
(a) Du centre de la flamme d'une bougie , d'un tifon , 
G IV 
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rgpulfive doit toujours devenir excentrique." 

Ainfi la nue preffée entre deux vents contrai- 
res dont les directions font parallèles , s'alonge 
de haut en bas fous la forme d'un cône renverfé, 
tourne fur fon axe , fait entendre au loin le 
bruit d'une mer violemment agitée , & jette au- 
tour d'elle un déluge de pluie & de grèle(i)i 

De U fpkire d'activité du fliàdt igné. 

L'aire en elt toujours déterminée par fa con- 

flammées ; mais l'intenfité de la chaleur n*y fuit 
pis une progreifion continue ; Couvent on ne 
fait que fe chauffer à quelques lignes du point 
oîi l'on fc brûteroit. A cet égard , on peut donc 
dïiringuer cette aire en deux fp hères d'aftivilé , 
— fphhe de feu & fph'ere de chaleur. 

Dan* aucune toutefois l'énergie de l'aâion de 
ce fluide ne fe déploie en raifon inverfe du 
quatre de la diftance des corps dont il émane ; 

d'une mèche de foufre Sec ; on voit loujour* panir les jets 
de fluide .igné Us plus brillsns : l'éclat de ces jets vient 
de leur denfité ; or 11 denfité des émanations ignées 
diminue toujours avec la chaleur , comme on i'obferva 
(laps la chambre obfcute. 
(i) Météore fort commun fur mçrj connu fou.s Irj 
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toujours elle eft plus grande dans leur région In- 
férieure que dans lout autre point de leur éten- 
due. Une lame de plomb extrêmement mince fbiid-Exp.taS, 
à fix lignes au-dejfus d'un boula rougi à blanc , & 
ne fond point à trois lignes des co'.és.Ur.e allumette E*p. 107. 
s'allume à fix pouces du fommet de la flamme d'une 
bougie (1) , & ne peut s'allumer à quatre lignes de 
la bafe. 

La figure de !a fphère de chaleur peut fe dé- 
terminer à l'aide du thermomètre : maïs la fi- 
gure de la fphère de feu fe voit dans la cham- 
bre obfcure. On y obferve qu'elle varie fondes 
corps enflammés aux corps incandefeens. Dans 
G£iix-ci , elle a moins d'étendue , particulière* 
ment au haut oii elle fe rétrécit & paroît fuivre 
leur forme. Pour s'en convaincre , il fujfit de E*p. 108, 
(emparer l'image d'une mécke de foufie enflammé 
à celle d'une plaque de fer ardent de mêmes dimen- 
fions } & Fimagi d'un corps enflammé quelconque à Exp, 109 
celle d'un anneau , d'un boula, d'un triangle de 
métal rougi à blanc, 

D'oi| viennent ces irrégularités î Une feule 
expérience va réfoudre la qiieftion. Lorf qu'on 'Exp, 110i 
fufptrtd un petit boulet rouge fous ua récipient de- 



(1) Dans cette eupénence , il faut empêcher que la 
flamme ne vaille, à laide d'un initruineni convsna- 



Digitized by Google 



to6 Recherches physiques 
glaces (i) ; on vail , après plufiturs coups 4*. pt]? 
tors , la Jphèrt d'activité de notre fluide s'étendre d'un* 



(i) Comme il ert très- difficile de fe procurer un pi^ 
reil récipient , toujours néceffaire à la netteté de l'image : 
on peut fuppléer à celte expérience par une autre non 
moins déciiivc, foire avec 1? récipient de verre commun : 
peut-être même fera-t^elle mieux du goût des Lecteurs , 
en ce que le toucher y eft fubftitué i la vue qu'on re- 
garde comme un fens moins parfait. 

f ip. nij ^ CBC °" f"fp'"d "u milita un puii boula rouge, m 
laiffanl ouvert U layau d'afpiratian , le ctntrt de la partit, 
fupiritun s'échauffera l( plus; pjrce que la fphère. d'aâi- 
vhé de noire fluide conferve la figure qu'elle a en plein 

fcrp. i ij. air. Mais fi m y fufpend ce frutti échauffé au mime points. 

dis que Ir riiificnt adhirt à fun /apport , c'efi la panie la. 

Çip. 113. 'eut' qui l'tctaufi U plus. Si en place et boulet à tga'c- 
dijiance dis côlés 0 du haut ; ces parties acquerront i peu, 
plis le mime degré de chaleur : pourvu toutefois que leur 
ipaijftur fait égaie: je dis à peu près; car comme te* 
globules ignés ont un peu moins de poids que les glo-. 
bulss aériens , la chaleur- a toujours une petite nuance 
de plus au haut du récipient qu'aux côtés , & fur- tout 

Ejtp. 114. qu'au bas :fii et ricipient on tnfubfuut un de forme glo- 
buliufe , la chaleur paraîtra s'y répandre plus également- 
encan. Dans le vide , cette fphère d'aéiivitè s'étend donc- 
d'une manière uniforme autour des corps chauds d'oïl 
le fluide igné s'échappe. 

Eip. :if. Lorfque le boulet refit toujours fufpertdit, on voit dans. 

la chambre obfcure cette fphère s'elindre an-itli dis paroM 
du récipient. 
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pantin uniforme autour du boulet (i). Cet effet 
s'apperçoit beaucoup plutôt, [otfquoa renferme Exp. uG; 
/( £oii/« rouge dans une boîte de métal froid ; car 
alors le fluide igné ne commence point par plus 
raréfier l'air au haut que dans tout autre point 
de fa fphère d'activité. Or, fous ce récipient, 
l'air n'étant plus comprimé par celui du dehors, 
fe met en cquilibreavec lui-même, & devient par- 
tout d'égale denfité, d'égal reiîort. Dans un corps 
également chaud , la force expanfive du fluide 
igné eft donc la même en toijt fens : ainfi la figure, 
qu'affecte à l'air libre la fphère de feu , dépend 
de l'inégale prelîîon du milieu qui environne. 

On fait que cette preflion augmente toujours 
avec la hauteur de la colonne de l'atmofphère , 
le fluide igné ne trouve donc pour s'échapper 
nulle part moins de réfiftance qu'au haut. D'à- 

(i) Si cet effet eil moins marqué dans les corps en- 
flammés que dans les corps incandefeens ; cela tient k 
diverfes caufes déduites à l'article , NUtjfiti du concours 
ii Vaii i la déflagration. 

Quoique peu marqué , il ne laifle pourtant pas que 
d'être fenfible encore. Quand on met une bougie allu- 
mée fous le récipient ; après quelques coup de pifton , 
elle brûle d'abord comme à l'ordinaire ; mais bientôt fa 
flamme diminue peu à peu , en s'a rr ondulant & fe re- 
pliant fur fon centre: parvenue à ne former autour de 
ce point qu'un très-peùt volume , el(e s'éteint tout k 
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près cela, on conçoit bien que lorfqu'H s'é* 
chappe du bas d'un corps incandefcent, il forme 
une légère faillie, Si s'écoule le long des côtés 
pour s'élever enluite perpendiculairement , 
■—direction qu'il garde tant que fa force excen- 
trique équivaut la preffion latérale . de l'air qui 
l'environne: autrement cette portion do fafplitre 
d'aaivité fe rétrécit. 

D'un autre côté , tant que fa force excentri- 
que furpafle la réfiftance qu'il éprouve de la 
part de la colonne iupéricurc di^ l'atmolphcre * 



il s'écoule à 


flots prerïos fous la forme d'uni 




dès qu'elle cette de la iurpàger ; 


replié fur lui 


■même par la réa'âion de l'air , ïl 


fedivifeen p 


lutteurs jets. Cette réaction, trop 


foible pour i 




■dant pour le 




perdent peu à 


peu de leur mouvement , leur di- 


reftion doit d 


svenir curviligne. C'et't aûifi qu'un 


projectile la ne 


é horïfontalçruent dans l'air, conv- 




■re une courbe , des que l'impiuS- 



fion reçue ceffe d'Être fupérieure à In réfiftance 
de l'atmofphcre , & à l'aftion de la force qui 
le fait graviter. 

Bien que divifés de la forte , leur force- n'eft 
pas épuifée. ; elle continue donc de s'exercer , 
mais fuivant la nouvelle direction qu'ils ont 
prife ; auifi les voit- on tourbillonner en- tout 
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feus, & toujours avec d'autant plus de vélocité 
que la chaleur eft plus grande, 

Puîfque la figure çpi'affe&e en plein air la 
fphère d'adivité de notre fluide tient à l'inégale 
preâîon du milieu ambiant ; elle ne fauroit Être 
iamême dans les ditFérentes régions de l'atmof- 
phère : dans la même région , elle ne fauroir 
être la même non plus : or , plus eft grand 
le reffort de l'air , plus elle doit fe reffer- 
rer : plus il cil petit , plus elle doit s'éten- 
dre. Au reftefon étendue n'efl proportionnelle 
qu'à l'ardeur du feu ; puifqu'elie n'augmente 
point avec le volume (1) des corps en état d'i- 



([) Autour d'un 'boulet de cuivre du poiit de deux onces , £,p M j. 
échauffé jufqu'iu TOtp-ctàfe , cette fpkirt s'étend à uni li~ 
gneù demie; excepté au fommtt , où elle s'étend à quelques , 
pouces. Autour & au fommet d'un boulet de cuivre du polis j^, 

Auutur d'un toule, de ftr du poids de fi x onces & rougi ^ 
à blanc , elle s'étend à deux lignes ; excepté eu fommet , oà 
elle s'étend à plufieurs pouces. Autour & au /ornait d'un Exp. jm. 
boulet de fer du poids de deux livres , S- rougi au mette 
point; elle n'a que la même étendue. 

Autour d, la flamme d'une chandelle, elle s'étend à mis E1p.11*. 
lignes ; excepté au fommtt où elle s'étend à dix pouces. Au- £ 
lotte de U flarune J'an rijln , d'an L-uci-jm depzïUc , d'un 
flambent ; elle n'a que U mime étendue. 

Unis elle en a uni un peu plus grandi , autour de la Eip. 114, 



!ît8 Recherchés PH-rsiQbEs 
gnition : 8c cela doit Être ; car fi le feu cbnfiita 
en un violent mouvement inteftin des globules 
ignés , & fi leur force expanfrve eft une fuite 
nécefiaire de ce mbuvemenr , comme cela etl 
démontré ; plus ils ont de vîteffe , plus ils doi- 
vent repouffer au loin l'air qui s'oppofe à leur 
expanfion. 

Mais comme l'air n'eft jamais affei dente 
pour refouler tous ces globules vers le corps 
d'oïi ils émanent , ils s'échappent en grand 
nombre entre fes interfaces : ce font ceux - ci 
qui font la fphère de chaleur, dont la figure 
dans tout corps qui déflagre fuit toujours celle 
de la fphère de feu. 

Quant aux corps en état d'incandefcence , cela 
eft différent. La chaleur du brafier eft moindre 



femme d'une miche de foufie , d'un morceau de ptwjphorc j 
d'un vsfe rempli d'tfpril-dc-vin. 

On l'attire de ces diftances èrt approchant des corps 
enflammes ou incandelcenj un poinçon , jufqu'à ce que 
fon ombre touche à l'image des flots de fluide igné qui 
l'échappent : mais il rie faut regarder comme portion 
fupérieure de la fphère de feu , que le cylindre formé 
par noire fluide a Van qu'il Ce diyife en plufieurs jets. 
Au refle lorfque j'ai fair cette table ^ le thermomètre 
étolt a 34 degrés & le baromètre à vingt-fix : j'indi- 
que ici l'état de l'air dans ma chambre cbfcure; & l'on 
«a féru bien la. raifon. 
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que celle de la flamme (i) : mais fa fphère eft 
bien plus étendue; car notre fluide, moins re- 
tenu fur fon aliment dans le charbon confumé 
que dans le bois enflammé, s'étend plus libre- 
ment , fie fe diflïpe davantage. 

Son étendue néanmoins n'eft pas proportiort- 
nelte à l'intenfité de la chaleur. Auflî ne doit- 
elle pas l'être; car moins le fluide igné a de 
force expanfive 3 moins il frappe l'air vive- 
ment , moins l'air réagit avec force : au lieu 
d'être refoulés dans leur fphère d'activité par 
la réaÛion du milieu, fes globules ne font la 
plupart que détournés de leur direétion par la 
réfiftance qu'il leur oppofe; ils s'échappent donc 
entre fes interfaces où ils trouvent plus libre- 
ment paflage, ôi ils fe délaient plus aifément 
dans fa malle (i). 

La chaleur du brader fe diffipe plus également 



(1) Entre cent expériences gui confiaient celte vé- 
rité , bornons-nous à celles-ci. 

[/ne faille s allume à Jeux pouces du fommet de U flamme Eif£l*J. 
â"uae bougie ; tandis fleïït ne s'allume que par U coniaS 
du brafier confumé. 

L'amianthe en périls faijceaux ne fubit aucune altéra- Eip, nfi, 
tion fur un ftr rougi a tlanc ; elle fe confume à la flamme 
fane chandelle. 

(i) Cet effet eft tien marqué dans la chambre ob£ 
«ne. 
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par tous les points de fa fpbère : celle de la 
flamme fe diflipe fur-tout par le haut; parce qife 
le fluide igné , retenu fur fon aliment dans ïe 
jet lumineux , ne trouve peur s'échapper nulle 
part moins de rcfiftonce qu'au fommet(i). Voilà 
pourquoi k diftance égale un linge mouillé fé- 
che moins vite , devant la flamme d'un fagot 
que devant un bralier : voilà pourquoi auffi 
E*jii*7J ctmime ^g* , étendu mi-dtpa de celte flamme, 
prend feu à une plus grande diflance que celle oh 
il ne fat/bu d'abord que ficher, 

Dt la manière d'agir du fluide igné. 

Un auteur célèbre (i) penfe que le feu agir 
Air les corps par fa vîtefle f fon volume , fa 
ma(Te; & que chacune de ces manières d'agir 
produit fur les mêmes fubilances des effets dif- 
férent : f on calcine. , ajonte-t-il , par l'un de 
» ces moyens ce que l'on fond par l'autre; on 
Jtvolatilife parle dernier ce qui paroît réfrac- 
» taire au premier , enforte que la même ma- 
» tière donne des réfultats très-peu femblables ». 
Cependant comme le feu n'eli produit que par 



(i) Voyei l'anicWj U firme de U flamme. 
(i)Voyei Supplément à thifl. nul. roi. 1, p4 g. -5 ; 
■ Uit. in-ii. 
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le mouvement inteftin d'un fluide particulier, 
la différence de Ces effets ne peut Être tirée que 
de la différence de fa vîieffe. 

Il eft vrai que le fluide igné doit toujours 
Être en quantité fufKfante pour agir fur le corps 
entier fournis à fou action ; mais païïe cela , 
imite quantité excédente devient fuperflue (i) i 
auflî l'étain , le plomb , l'argent , &c , ne fon- 
dent-ils pas plus vîte au milieu des flammes qui 
s'élèvent d'une grande furface d'efprit-de-vin , 
que fi cette furface n'eût pas la dixième partie 
d'étendue. Le feu n'agit donc point par fon 
volume, 

I! n'agit pas non plus par fa mafle. Le fêul 
exemple qu'on donne du contraire eft illufoire : 
c'eft la lumière, non le feu, qui fe trouve réu- 
nie au foyer d'un miroir ardent. Toutefois k 
fuppofer que le feu put agir de cette manière , 
fon action fur les corps fe borneroit à les pouf- 
fer & à les déplacer , comme fait un mobile qui 
en choque un autre , ou plutôt comme font les 
rayons folaïres raflemblés. Mais puifque c'efl: 
feulement en pénétrant les corps , je veux dire , 

(i) Une preuve Incanteflable que la quintitè de es 
fluide n'ajoute rien i Ton aftion : c'ell qu'on le voit en- 
core s'échapper à grands flots des corps qui n'ont plus 
qu'un léger degré île chaleur: mais alori fon mouve- 
ment efl ptodigieufemem ralenti. 
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en s'agitant dans leur tiflu que le fluide igné les 
dilate , les volatilité , les cpnfume ; il eft clair 
qu'il n'agit fur eux que par le mouvement de 
fes globules. , 

S'il eft des cas qui femblent faire exception, 
c'efl lorfque les globules ignés font en trop petit 
nombre pour agir fur tous let points d'un corps : 
voilà pourquoi la flamme légère , qui s'élève 
d'abord de l'efprit-de-vin , du phofphore , du 
foufre, Sic, n'a pis autant d'activité; car avant 
que ces matières aient été mifes en ébullition , 
il s'en dégage peu de phlogiftique ( i ). Voilà 
pourquoi suffi le blanc-d'œuf qui fe coagule 
dans l'eau, échauffée au 45 e degré de l'échelle 
de Reaumur , ne commence à fe coaguler à l'air 
que lorfque fa température eft au-deffus de 68 
degrés. [Or, l'air — milieu plus rare que L'eut 
touche les corps en moins de points : dans ce 
cas la yîtelTe des globules ignés doit fuppléer k 
leur nombre (1). 

(1) La fhi.ime du foufre, allumé en plein air i l'aide 
d'un jiiftc degré de Chaleur , eft fi rare qu'elle parait au 
grand jour , fous la forme d'une légère vapeur blanche , 
& à l'obfeiiriié fous celle d'une légère lueur indigo. 

(i) Le terni que metrroit le blanc d'œuf a fe coagu^ 
1er dans différens liquides également chauds , ferait un 
a/Tci bon moyen de connokrc 11 quantité de fluide 
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He iibus contenions pas de ces induftions , il 
eft des preuves direâes. Ce n'étt qu'en augmen- 
tant le mouvement de nbtre fluide par Us vibra- 
tions de l'air, que les feuillets , les trompes , les 
ventilateurs , les tuyaux d'afpiration , augmen- 
tent l'ardeur des flammes. A mefure que Ses vi- 
brations font plus viVes , le feu devient plus dé- 
vorant : d'oii l'on peut conclure que fon acti- 
vité , fa violence , fon ardeur , confident dans 
la vîteffe des globules ignés. 

Si le feu acquiert plus d'aftiviié dans un grand 
foyer qUe dans un petit, toutes chofes égales 
d'ailleurs ; c'eft que le mouvement de ces globu- 
les s'y développe davantage par des chocs plus 
multipliés : ainfi leur force expanfi ve étant plus 
considérable , & la réaction de l'air plus puif- 
fante, le mouvement inteftin doit Être plus vif. 

Quand on compare la force qu'acquiert 1* 
feu par l'action de l'air , à celle qu'il acquiert par 
l'action d* la lumière , on fe convainc qu'eile 
h'ell proportionnelle qu'à la vîteffe du mouve- 
ment du fluide igné; ; _ 

On a cherché à déterminer le rapport des 
rayons qui tombent fur la furface concave d'un 



igni que ces liquides contiennent : car il n'y a que ce 
Suide qui^éftiir* 4a coque de Verni immerfè. 

Hij 
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miroir ardent à ceux qui fe trouvent réunis au 
foyer. Mais quoiqu'on ne puiffe le déterminer 
au jufle , il ne paroît pas que le feu du foleil 
(comme on dit) augmente en raifon de fa malle; 
fbible dans tout autre point du cône lumineux , 
il n'ell dévorant qu'au fo mm et. Ainfi l'intenfité 
de la chaleur qu'excitent les rayons folaires ne 
dépend pas de leur nombre ; mais de leur réu- 
nion allez intime pour ne pas permettre au fluide 
igné de s'échapper : car dés qu'il trouve libre- 
ment pillage entre leurs interfaces , il ne pro- 
duit prefqu'aucune chaleur. '. 

Ce n'eft pourtant pas qu'il ne faille tenir aucun 
compte de leur nombre : mais fi un grand miroir 
produit de plus grands effets qu'un petit , c'eft 
parce que les rayons folaires , à denfité égale , 
ayant un plus grand foyer dans le premier que 
dans le damier , il y a plus de fluide igné mis en 
mouvement : or ce fluide peut agir fur une plus 
grande partie des corps fournis à fou action, & SI 
s'échappe moins librement du centre de fa fphèrc 
d'aâivifé. 

Il eft donc prouvé que le fluide igné n'agit 
que par le mouvement de Tes globules. 

Des différent irais par où le feu fait- paffer 
Ici corps. 

Jusqu'à préieni nous avons éclairei plufieurt 
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phénomènes "inexplicables par l'hypothèfe corn- 
mune ; les autres ne s'expliquent pas moins 
facilement , comme on va le voir. Rendons ici 
raifon des diffsrens états par où le feu fait 
paffer les corps fournis à fon aûion ; & pour 
mettre de la méthode dans notre travail, bor- 
nons-nous aux réfultats généraux. 

L'action dti fluide igné fur tous les corps efl 
identique ; mais Tes effets, fur un même corps 
dépendent de la vîteffe de fbn mouvement in- 
teftin ; & relativement à fes degrés de vîteffe , 
cet être toujours le même paroît un être dif- 
férent. 

Le feu dilate les corps fur lefquels il agît , il 
divife leur tiffu ; il les fond , les volatilife , lès 
iflbut , les calcine & les confume. 

Dt U rarcfaUwn de Cuir^ 

Le fluide Igné par fa force expanfive fin-monte 
aifement la preffion de l*atmofphère ; ainfi il 
écarte en partie l'air qui environne fon foyer (1): 
ce qui relie dans l'aire qu'il parcourt n'a donc 
plus la même denfité. 

Dt lu dilatation des folides & du liquides.. 

Tant que ce fluide n'a qu'un foible mouve- 

(iJVoyes l'article rff U fpicri ftBmtiiv fiuUcigté. 

H iij 
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ment inte(lin,il pénètre doucement les corps., il 
s'agîte en tout fens dans leur tifîu, & caufe un 
léger éçartement de leurs parties çonftitutives t 
les points de contaÛ deviennent donc moins 
nombreux , les jonctions moins esaites , la cor 
hérence moins forte ; & toujours d'autant moins 
que ces parties forment naturellement un rifTu 
plus lâcha , qu'elles font plus mobiles , plus légè- 
res. Voili pourquoi , par le même degré de 
chaleur , l'étain fe dilate plus que l'argent , l'an 
gent plus que l'acier i voilà pourquoi auflî le 
mercure fe raréfie moins que l'eau , & l'eau, 
moins que l'éther, 

Pe la fufon, 

Mais au lieu d'écarter un peu les parties In- 
tégrantes de# folides , le fluide igné les défunit 
tout à fait , lorfque fon mouvement vient à 
augmenter : ç'eiï ce qui arrive aiu fubftances 
fufibles. 

Pour mettre une matière en fufion , il faut 
que la force du feu furmonte celle de l'adhé- 
rence ( i ) ; un corps efl dpnç d'autant moins 

(i) On rie doit pas attribuer l'adhérence uniquement 
à l'atiraflion. Sans doute , le principe qui porte les 
torps à s'unir s'pppofe enfnite i leur délunion ; mais il 
ne s'y oppofe piaftgl; l'air concourt i produire 
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fufible que fes parties inlégrantes adhèrent da- 
vantage les unes aux autres : aufli faut -il un plus 
grand coup de feu pour mettre le fer en fufion 
que le cuivre , le cuivre que l'or , l'or que l'é- 
tain , &c, 

effet , tant qu'il n'environne pas un corps de tous 
côtés. 

On fait bouillir de l'eau dans le vide par la vapeur 
d'un bain d'eau non bouillante : un degré de chaleur 
trop foible pour la faire bouillir , chargée de la pteffion 
entière de Patmofphére , fuffû donc pour la faire bouil- 
lir, lorfqite cette prefîion vient à diminuer. 

C'ell auiTi à cette detniére came qu'on doit rappor- 
ter le phénomène fuivant , mal à propos rapporté à l'at- 
iraflion. Une plaque lilTe , en repos fur un plan uni , 
s'en détache d'abord au moyen d'un contre-poids égal ; 
mais après l'avoir fait gliffer plufieurs fois de fuite , il 
faut pour la détacher un plus grand contre-poids , & 
toujours plus grand qu'elle a glifié plus long - reins. 
D'où vient cette plus forte adhèfion ? car un corps 
pefe toujours avec tout fan poids fur le plan qui le 
porte. De ce que le fluide igné , mis en mouvement par 
Vatlrition, eielut en partie l'air intermédiaire , & aug- 
mente par confiquent la preffion de l'air extéreur. Plus 
il y a d'air exclu , plus l'adhèfion augmente ! lorlqu'il 
l'eft roulement , l'adhèfion eft extrême. Ainfi quand 00 
polit une lentille dans un baûîn , fi la potée vient il fi- 
cher , ces pièces s'échauffent eitrêmement ; & dé» que 
la chaleur en a cliafle tout l'air intermédiaire , elles font 
fi adhérentes l'une à l'autre t qu'on ne peut les féparai 
les rompre. 
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De la volatilifaùon. 

L'antimoine, le line, le bifmuth, le nickel, 
le foufre, la cire, le camphre, &c, tenus en 
faiion dans le vide, ne perdent rien de leur 
poids , quel que (bit le degré! de chaleur qu'on 
leur applique : mais à l'inftant qu'on découvre 
le creufet ils s'enflamment, fo confument ou fr 
volatilifent. Ainfi les mixtes n'éprouvent aucune 
décompofition dans le feu , tant qu'ils font k 
couvert de l'impreffion de l'air. 

A la rigueur , les corps font tous volati's , 
même l'argent, l'or , la platine ; piûfqu'ils fe rédui- 
fent en vapeur au foyer d'un miroir ardent (i). 

([) L'argent, l'or , la platine fe volatilifent au foyer 
d'un miroir ardent , non au feu de réierbère le plus 
ailif. Or,!e feu chaffe l'air de fa fphère d'aciivité , avec 
d'autant plus de force qu'il a plus d'ardeur. Si donc 
l'air eit abfolument néceflaire à la volarilifation ; com- 
ment peut -il agir au foyer du miroir î Celte objec- 
tion, loin de faire contre mgn iyHimc, fsrt à mieujr 
en établir la vérité, 

J'ai prouvé que les rayons fuiaires n'ont euï-*m£mes 
point de chaleur , l'air ne doit donc pas être excla 
du cône qu'ils forment. Au fommet de ce cône , 
ils e«itçnt Une chaleur extrême , il eft vrai ; mais 
çu fommet feulement : l'air circule donc tout autour , 
prêt à recevoir les particules métalliques chaffées au lois 
par le mouYejlcnt e»centrique des globules ign^s. 
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Dans la fufion , les parties du mixte font li- 
bres de cohérence : dans la volatilisation , elles 
font poufîees hors de leur fphère d'attraction : 
ce qui fuDpofe la force expanfive du feu de 
beaucoup Supérieure à la force attractive des 
molécules de la matière. 

Le plus ou le moins de volatilité des corps 
vient de trois c nuits ; du plus ou moins d'ad- " 
hérence entre les parties constitutives , du plus 
ou moins de prife que ces parties donnent aux 
globules ignés (i) , du plus ou moins de réfif- 
tance qu'elles leur oppofent par leur poids : la 
première tient à l'attraction , la féconde à la 
forme , la troifie'me à la gravité (i). 

L'influence de ces caufes fur tous les corps 
n'eft pas égale , pas même proportionnelle. 

Quant aux plus volatils , les deux dernière» 



(t) Ce n'eft pas en vertu de fon affinité avec «rui- 
nes matières que la feu entraîne leurs particules dan» 
fon mouvement , comme l'ont penfé quelques Phyfi- 

pourtant s'évapore à un bien léger degré de chaleur: 
elle eft iiès-grande avec le foufre , qui toutefois fe vo- 
latil ils plus difficilement que l'eau ; elle eft grande auifi 
avse les cliauK métalliques , qui (ont de la plus grande 
Suite au feu. 
(a).Vojt«»ce-f»j*t la note (2) de I» page fil. 
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agiffVnt peu ; car il y a moins loin du degré de 
chaleur néceflaire à l'évaporation de l'eau, de 
l'efprit de fel , de l'éther, ficc, au point de leur 
congélation ; que du point de leur congélation 
à celui du plus grand froid poffible. 

Quant aux plus réfraûaires , il n'y a rien de 
réglé à cet égard ; dans les uns , l'extrême ré. 
fiftance qu'éprouve le feu tient à la première de 
ces caufes ; aux deux dernières , dans les autres : 
le fer , dont la fufion demande une fi violente 
chaleur, fe volatilife à l'aide de quelques degrés 
de plus ; tandis que l'or, dont la fufion eft beau- 
coup plus facile, refte fixe dans un fourneau de 
réverbère. 

Comme on ne connoît point de corps par- 
faitement fimples,on ne fauroit déterminerai! 
jufte la force de l'attraûion fur chaque élément j 
tuais dans les mixtes, elle tient à la combinai" 
l'on de leurs principes élémentaires,. 

Le plus ou le moins de prife que les parties 
d'un corps donnent aux globules ignés dépend 
de leur configuration , & cette prife eft tou- 
jours moindre qu'elles approchent davantage dç 
la forme globuleufe. 

Enfin le plus ou le moins de réfiftance qu» 
ces parties oppofent par leur poids aux globu- 
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les ignés vient de la différence de leur mafle. 

A l'égard des mixtes qui ne fubiflent aucune 
déco mpoii lion en fe fublimant , à peine peut-on 
juger de la mafie des parties intégrantes dans 
quelques cas particuliers (i): à l'égard de ceux 
qui fe décompofent, le plus ou moins d'aptitude 
i la volatilifation paroit tenir abfolument à la 
nature de leurs principes. A ce fujet voici ce 
qu'on a obfervé. Le principe terreux eft le moins 
volatil de tous; enfuîte lefalin, puis l'aqueux, 
enfin l'inflammable : table de volatilité qui fuit 
exactement celle de leur pefanteur fpéeifique. 

C'tsr par l'intrrmidc des derniers , que les 
premiers fe volatt'ifent en plein air, au moyen 
d'une chaleur modérée. Le line fe fublime en 
entier fur un petit feu : or il e(l clair que e'ell 
au phlogiftique qu'il doit fa volatilité , puifque 
h chaux cil â fixe; comme il lui doit fa fufibï- 
lité , puifque fa chaux eft fi réfratraire. Ceft à 
l'aide au/fi du principe inflammable , que les 
chaux métalliques (1) fe réduifent en fleurs. C'eft 

(1) Ainli ( par exemple ) la mafle des molécule» (la 
l'argent & de l'or eft plus grande que celle des molécu- 
les du mercure. 
! (1) Par la calcinatïon , les métaux ne perdent guères 

que de leur principe inflammable; puifcju'on les revivi- 
fie à l'aide de la fim.ple addition de ce principe, 

! ■ ' 
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C'eft toujours le fluide igné en mouvement 
qui pénètre ces corps , qui les divife , les atté- 
nue , & détache leurs molécules ; mais dans 1*4» 
vaporation ce fluide n'agit pas feul , il lui faut 
un agent ; cet agent c'eft l'air, car les liqui- 
des purgés d'air ne s'évaporent point fur le feu , 
dans un vaiffeau auflï purgé d'air & fcellé her- 
métiquement (1), L'air agiffant donc à leur fu- 

rapeurs en vertu des loi* de l'bydroftatique ; fit qu'il 
les lient fufpenduei , lorfqu'elles fe trouvent en équili- 
bre avec lui. Cette opinion n'eft pas fondée, puilque 
Flir eft beaucoup moins pefant que l'eau : ot fi la pe- 
fcmcur fpècifique de l'eau eft à celle de l'air [sa point 
de denfné qu'il a au bas de l'atmofphere ) à peu prés ce 
que S;o eit i 1 ; plufieurs molécules d'eau , quelques 
petites qu'elles l'oient, feront toujours plus pefantes 
suc le volume d'air auquel elles corcefpondent. D'ail- 
leurs ce fyfléme n'eiplique point comment les vapeurs 
fe forment. 

(1) Après avoir verfé de l'acide vitriolique concen- 
tré dans une phïole à moitié remplie de tel commun; 
dès qu'on en approche la main , on voir de légères va- 
peurs S'élever 1 la furface de la liqueur: mais après 
avoir pompé l'air de la phiole , l'évaporation celle pref- 
iju'entïéremenc. 

Après avoir renverfc un matras à très-petit cou , rem- 
pli d'eau purgée d'air ; fi on le vide à moitié , & qu'on 
le bouche avec foin : eipofé au feu , l'eau ne s'èvapo- 

Quand en expofe à une nès-vivo chaleur un ban» 
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perfide reçoit dans fis- intérftices les molécule* 
qui ont abandonné la maflc , il les entraine dans 
fort mouvement ) & les tient fùfp'endues(i)i 

C'est ici le lieti de parler d'un phénomène! 
qui a long-tems fait crier au prodige ! le voici* 
L'eau s'évapore fur un petit feU , au milieu 
d'une foUrnaïfe elle refte fixe. Quelque fingulier 
qu'il paroiffe, il eft aifé d'en rendre raiforli 
Dans l'eau bouillante ( les globules ignés pouf- 
fent les globules aqueux , & en font pouffés i 



mètte purgé d'air , le mercure bouillonne ûns s'i- 

Dans un vafe dé verre à moitié rempli d'éther faturê 
d'acide vitriolique, fi on fait palier des bnlies d'air au 
a-avers du mercure qui le confine; à l'entrée de cha-» 
que bulle , on verra s'élever do légères vjpcms : c'eft 
«donc l'air qui les élève. 

(i) LorfqU'on plonge une bougie allumée dans la pe- 
tite atmofphère de vapeurs qui s'élèvent des liquide» 
en fermentation , elle s'y éteint à l'inftant, tk la fumée 
y refte fufpendue. Certe fumée fait pluûeuri virevol- 
tes , & s'étend enfuite par couches borifontales, 

Lorfqu'on agite cette petite aimofphère , les vapeur» 
pouffées au-debors s'abatrent ; mais elles s'abattent 
plus vite encore , dès qu'on bouche le vaùTeau : c'eft 
donc au mouvement excentrique du fluide igné , pro- 
duit par la fermentation , qu'on doit attribuer la M; 
penfioa des rapeuts, 
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»8is tout fe réduit à de fimples imputions réci- 
proques, car ces globules ronds & liffes n'ont 
d'ailleurs point de prife les uns fur les autres. 
Ainii à l'inftant que les derniers ceiïent d'être 
pouffes , abandonnés à leur propre poids, ils 
retombent' pour le réunir à la marte ; les pre- 
miers ne fauroient donc les entraîner dans leur 
mouvement. Ce qui elt impoffible au fluide 
igné , ne le feroit point à l'air ; fi l'air n'étoit 
chafie delà fphère d'aftivité du feu (0> ou P a[1 
fou reflbrt il tend à fe précipiter. Dans un petit 
foyer , cette fphère eft trop peu étendue pour 
envelopper le vafe ou l'eau bout : d'ailleurs les 
globules ignés qui ont, pénétré la maffe font 
irop peu nombreux , & leur mouvement eft 
trop foïble, pour exclure tout à fait l'air am- 
biant ; ce qui en refle agit donc à la furface du 
liquide , & emporte les molécules qui en font 
détachées. Au lieu qu'au centre d'une fournaife 
ardente , ces globules font fi nombreux , & leur 
mouvement eft fi vif, qu'ils excluent entière- 
ment l'air (i) : ainfi l'eau n'y eft plus foumîfe 

([) Ctt cfti itmim t,is-ftafibU Jaiu la chamhn o&/- Ei p . 
cmt , en ftmff&nt de Cuir avtc va chutumsuu fur an cotpi 

(i) De ce qu'un vafe rougi à blanc n'eft pa! parfai- 
tement purge d'air , Oïl a conclu que le feu ne fait que 
mi fur ce fluide- ; la eonfi qaence porte a faux ; car ici 
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qu'à fîotre fluide dont l'action fe borne alors» 
uniquement à la faire bouillonner. 
Exp.119. Mais vienl-on à rétablir la communication entre 
U vafi & fatmofphère k Faidc d'un long tait ; 
toute Ceait s'èvaport à t'mftam. 

Après ce que nous venons de dire , cet autre 
phénomène n'a plus rien qui étonne. Quand on 
verfe quelques gouttes d'cfprit-de - vin fur un 
fer incandescent , elles prennent la forme de 
petites bulles , ôd roulent de tons côtés fans s'é- 
yaporer : mais parvenues aux endroits qui com- 
mencent à refroidir, auflï-tôt elles fe résolvent 
en vapeurs. Un fer dans l'état d'incandefeence 
exclut l'air ambiant , & l'efprit relie fixe : mais 
l'air fe précipite fur les endroits moins chauds , 
& l'efprit s'évapore. 

Pour élever les vapeurs , l'air agit fur les 
corps en 'aifon de fa température : il agir auflt 
en raifon de la pureté ; car en fe chargeant de 
Tapeurs , il fait l'office d'éponge ; il s'en imprè- 
gne donc peu lorfqu'il s'en trouve déjà chargé, 
& il ne s'en imprègne plus lorfqu'il en eft 
faturé. 

le centre de la fphère d'activité du feu eft aui parois 
du Taie, & la circonférence au milieu. Qr c'eft à la 
circonférence feulement que Te trouve encore un peu 
d'air ; {Wefl-là anfli qu'il doit s'tn irourer. 

Dt 
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jD< la cakination. 

Lé mouvement inteftin du fluide igné dilata 
toujours les eorps : lorfqu'il eft vif, il en fépare 
les parties les plus propres à quitter la maffe \ 
mais lorfqu'il eft extrême, il détruit tout à fait 
leur tiffu , il les décompofe , les çonfume , les 
calcine , & les réduit à peu près à leurs parties 
élémentairesi _ ■ ;.. . 

Prefqu'entièredient privés par le feu , de leur 
air , de leur eau , de leurs fek t de leur phlo- 
giftique , & réduits à leur principe terreux , les 
corps fe nomment calcinés ! d'oii il fuit qu'il 
n'y a que ceux dont ce principe réfraéîaire fait 
la bafe qui puiffent fe calciner } les autres fe 
Continuent. 

Dans la caîcination , comme dans la fubli- 
mation , le feu a toujours befoïn du concours da 
l'air; car l'air feul fe charge des particules que 
le feu a détachées. 

Fondus à vaifleau purgé d'air , le fer , la 

ckel , &c ne fubiflent aucune altération. 

Fondus à vaifleau clos Amplement , leur fur- 
face fe couvre d'une légère pellicule , 6t ils ref- 
tent dans cet état tout le teins qu'ils ne font 
I 
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point en contait avec l'air externe ; mais à fint 
rant qu'on, découvre le çreufet, & qu'on leur 
enlève cette pellicule , ils s'enflamment & fe 
calcinent. 

, La fufion fuppofe la défunïon des parties in- 
tégrantes : la calcinaiion fuppofe la défunion 
des parties élémentaires. Dans ces deux opéra- 
tions, le fluide igné doit furmonter l'adhérence 
de ces parties du mixte : mais le coup de feu 
qu'exige la première efl beaucoup plus grand ; 
dans les métaux parfaits, il- efl mÊme au-deffus 
de tous les efforts de l'art. D'oii j'infère que 
l'attraftion eft beaucoup plus forte- entre les 
élémens qu'entre les panses intégrantes des 
corps (t). ■ . . . ■ j . 

Par quelqu'état que paflent les mixtes pour 
parvenir à leur réfolution , le feu ne fait jamais 
que détruire la combinaifon de leurs parties élé- 
mentaires. Ainii dans-la Nature le principe de 
l'an raclion & le principe de la chaleur font fans 
ceffe oppofés ; il y a entr'eux une aition Si réac- 
tion continuelles : l'une tend à unir les élémens , 
l'autre à les féparer. 

(l) Il ne faut pas en inférer que l'attraâion foit plus 
forte enire mixtes hétérogènes , qu'entre mules homo- 
gènes ; puifque ceux-ci fe lient plus intimement entre; 
eux que ne font ceux-là, 
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,. Dt U diflôlution. 

Elle fuppofe la liquidité, car elle n'a ja- 
mais lieu entre fubftaneèS féches ; & elle s'opèré 
à l'aide de l'airraâion, car nul corps n'eft diffo 
lubie qu'autant qu'il a de l'affinité avec quelque 

Cette affinité a pour objet les parties- inté* 
grantes du mixte du les parties élémentaires : on 
peut done ranger les diffolutions en deux claf- 
fes ; i'une comprend celles où le mixte n'eft 
point dénaturé ; l'autre comprend celles où il 
eft détruit. 

Tout diffoivant agit par Corttafl fur les corps 
fournis à fon aflion : lors donc que ces corps 
ne font pas entièrement diflblubles , pour qu'il 
t>Uiffe s'emparer de tel & tel principe ( il faut 
^ue leur tiflu foit ouvert ; ce qui ne peut ffi 
faire qu'à l'aide d'un degré de chaleur plus con- 
fidérable , qiie eeliii qui eft néceffaire à la li* 
quidité. 

La chaleur favorife encore 1 aftion du diffol- 
Vant , en imprimant du mouvement à fes par- 
ticules. Dans les dlfColutions de la première 
claffe , ces particules tour à tour appliquées à 
Celles du corps à diflbudre , s'y unifient plus 
Çromptement. Dans les diffolutions de la ici' 

ni 
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nière claffe; ces particules pouïTées , comme au» 
tant de petits coins , dans les pores du mixte 
qu'elles attaquent, le décompofent, & mettent 
a découvert le principe à diuoudre. 

Plus la chaleur eft vive , plus la diffolution eft 
prompte : auâî retarde-t-on toujours l'action du 
diflblvant , en plongeant dans un bain froid le 
vais ou il eft contenu; en le plongeant dans 
un bain plus froid , fouvent même on la rend 
comme nulle. Ainfl lorfque la force de l'at- 
traâion fe trouve trop foible , le mouvement 
îgné la rend efficace ; & lorfqu'elle eft fuffifante. 
il la rend plus efficace encore. Les moyens que 
l'art emploie pour effeâuer les diffolutions ne 
fervent donc qu'à favorifer l'action de ce prin- 
cipe. 

Dt ttxplojîoit. 

Quand on met la mèche à un fourneau , la 
mine crève, la terre s'ent'rouvre, des rochers font 
lancés dans la nue , un profond abîme fe creufe ; 
d'où s'élève un tourbillon de flammes accom- 
pagné d'un effroyable bruit. Tâchons de déçoit! 
vrir la caufe de ce phénomène. 

La poudre à canon ne détonne que lorfqu'elle 
ïftrenfermée , ç'cit-à-dire lorfqu'elle s'enflamm» 
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tout à coup: fans cette déflagration fublte, elle 
ne fait que fufer. 

Cette poudre eft un mélange exaft de nitre, 
de foufre , de charbon ; de ces ingrédiens , 
les deux derniers brûlent peu à peu , le premier 
feûl s'enflamme tout à coup : c'eil donc le nitre 
qui joue le plus grand rôle dans leur deton- 
nation. 

Le nitre ne fe confume pas en entier-; quand 
il détonne, reite toujours l'alkali fixe qui en 
fait la bafe ; il n'y a donc que l'acide qui brûle. 
Mais cet acide ne s'enflamme que par le contait 
des combuftibles,Ô£ lors feulement que leur phlo- 
giftique eft dans l'état d'ignitïon,ou qu'il eft lui- 
même dans l'état d'încandefcenoe ; car ces prin- 
cipes ne peuvent fe combiner , qu'autant qu'ils 
font dégagés de leur bafe par la chaleur. 

L'acide nitreux a une très-grande affinité avec 
le phlogiftique ; pour s'y unir , il quitte fa 
bafe(i), & l'oblige de quitter la fienne (i) : de 

jl) Cela fo voit en allalifant le nitre pat des char- 

(i) Dans la poudre à canon qui fufe , le phlogiftique 
du charbon & du foufre dégagé de fa bafe , fe combine 
avec l'acide du nitre : tandis que l'acide du foufre 
s'unit a l'alkali du ni«e & forme du tartre vitriolé. 

Lotfque la poudre fulminante préparée avec l'alkali 
fce fe liquéfie fur le feu , il fe fait deux décompofitioiw 

tsi 
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leur union réfulte un foufre m'treux de 'la pluj 
grande inflammabilité. 

Ce foufre s'enflamme à l'aide d'un foible de- 
gré de chaleur, & il en excite un violent. Alors 
le fluide igné produit tout à coup par fa force 
expanfivela diflolution du mixte entier i il ra r 
réfic extrêmement l'air contenu, réduit en va- 
peurs l'eau qui entre dans le mélange, & brife 
avec frasas tout ce qui s'oppofe à leur expan-; 
£on. Ainfi l'air 6i l'eau renfermés dans les en- 
trailles de la terre , venant à fe dilater tout à 
Coup par l'ardeur de quelque feu fouterrein , 
renverfent des montagnes , creufent des abîmes , 
& femblent ébranler les fondemens du globe. 

C'en: donc à ce foufre qu'on doit rapporter 
la détonnation de la poudre à canon : c'efl à lui 
aufiî qu'on doit rapporter celle de prefquetou-s 
tes les autres préparations fulminantes, 

Pour le former , tantôt l'acide nitreiix fe, 
Combine avec le phlogiftique des fubûances vér 
gétalesjtantôt avec celui des fubfiances minéra- 
les ; mais il ne peut s'y combiner qu'autant qu'il 

fit deux nouvelles comblnaifons : le plilogiftique du fou. 

qiie s'empsre de l'alkali fixe & de lllkali du nitre pour 
former dû mire vitriolé. Cela eft çooçu," 
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fctt privé de toute eau furabondanie : ce qui le 
fuppofe engagé dans une bafe capable de la re- 
tenir. 

Mieux il y eft engagé , plus il eft propre à 
détonner; auffi les nitres mercuriel, lunaire, 
ammoniacal , &c , détonnent-ils beaucoup plus 
fortement que les nitres d'étain , de fer , de 
régule d'antimoine, &c. La force de la déton- 
nation de ces matières fulminantes dépend done 
de l'adhérence de l'acide nitreux à fa bafe. 

D'aiileurs ,lorfque cette adhérence eft foible, 
l'acide s'évapore en partie avec le phlogiftique , 
avant que le degré de chaleur foit porté jufqu'à 
l'incandefcenee : alors le foufre niireux fe forme 
en petite quantité. Mais lorfqu'elle elî forte , à 
mefure que le phlogiftique fe dégage , il fe com- 
bine avec l'acide du nitre ; le foufre nitreux fe 
forme donc en abondance , avant que le degré de 
chaleur foit porté jufqu'à l'ignition : voilà pour- 
quoi la poudre fulminante préparée avec l'alkali 
fixe détonne beaucoup plus fortement que la 
poudre à canon. 

Mais il eft d'autres raifons de cette différence. 
Dans la poudre à canon la mieux faite , les mo- 
lécules des fubftances qui la compofent ne font 
qu'interpofées : & comme ce mélange s'allume 
à lVide d'une fimple étincelle , le feu fe commu- 
nique de proche en proche , la déflagration eft 
Iiv 
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donc fucceflive. Au lieu que la poudre fulml- 
minante s'enflamme lorfque la chaleur , ayant 
pénétré peu à pou Us molécules , eft portée au 
point de produire l'ignition ; la déflagration eft 
donc inftantanée. 

Elle eft aufli plus çomplette i puifque la pour 
dre à canon détonne , lorfqu'il y a allez de 
parties enflammées (i) pour vaincre laTefif-r 
tance qui s'oppofe à leur expanfion i tandis que 
toutes les parties de la poudre fulminante , par? 
venues peu à peu au même degré de chaleur , 
prennent feu à la fois. 

Distinguons bien Ici la caufe de la force 
impulfive des matières qui détonnent , de celle 
du bruit qu'elles font, 

Parmi les Phyficiens , les uns ont attribué à 
î'expanuon foudaine dp l'air les terribles effets 
de la poudre h canon , les autres les ont attri- 
bués à l'évaporation foudaine de l'eau : ces cau T 
fcs y concourent certainement ; mais comme 
çaufes médiates. 

Malgré que l'eau foit compreffible, elle n'eft 
pas indilatable. Dix degrés au-deffous du terme 
(ûagè/atioa , fon yoliime ne peut plus diminuer , 



(i) Il n'y a jamais qu'une partie de la charge d'un, 
fanon qui bulle , comme le prouye l'expérience^ 



* 
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& il augmente d'un 3 i e jufqu'au terme ébulliiion, 
pans lç vide , l'eau ne fe dilate pas davantage 
par la chaleur : mais à l'air libre , elle s'évapore 
en entier , & occupe un efpaçe quatre mille fois 
plus grand; alors fes vapeurs paroiffent acquérir 
une force prodigieufe. Si on verfe de l'alkalï 
fixe fondu dans un vaiffeau mouillé , l'eau s'é- 
vapore & fait fauter le fel avec impctuofité. Si 
On jette dans l'eau bouillante quelques grains de 
Cuivre fondu , le vafe faute en l'air , Se le cui- 
vre eft réduit en poudre impalpable. Si on fait 
tomber un peu d'eau fur du fer en fufion , il fe 
fait à l'inftant même une explofion fi terrible 
que les voûtes des meilleurs fourneaux font en. 

Mais les vapeurs aqueufes tiennent de l'air 
Cette prodigieufe fprce j puifqn'elles ne fe for-, 
ment point fans lui. L'air eft de tous les corps 
le plus fufceptible de compreffion. Haies dit l'a» 
voir comprimé au point de le rendre If JI fois 
plus denfe ^ denfité qui furpafloit prefque du 
double celle de l'eau , & qui pourtant eft de 
beaucoup inférieure à celle qu'il acquiert en 
s'incorporant à certaines fubftances. D'après 
cela on fent combien l'air eft fufceptible 
d'expanSon ( 1 }, Un Académicien fameux 

(1} Voyti les Mim. de l'Académie des Sciences de 
P« is ,-ann-'6f)3, p^- 113. & !;*», p. ï, 
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penfe que ce fluide , tel qu'il eft à la furface dut 
globe , peut fe raréfier au point d'occuper un 
efpace 4000 fois plus grand ; & Boyle a trouvé 
que l'air le plus raréfié eft au plus denfe ce que 
1: ; 10,000. Comme ce dernier terme de l'é- 
quation n'eft pas encore A fon maximum, qui 
fait jufqu'ofi la raréfa&ion de l'air peut être por- 
tée ? car elle dépend de la denlité de ce fluide & 
de la chaleur qu'il éprouve. Mais à s'en tenir 
au calcul de Boyle ; l'air ne devient-il pas capa- 
ble , en fe dilatant tout à coup , de briter ce qui 
s'oppofe à fon expanfion ? 

Si l'expanfion des vapeurs aqueufes vient de 
l'air ; celle de l'air à fon tour vient du fluide 
igné ; parce qu'il tft alors dilaté par le feu. 

Toute puiffance fe mefure fur la rcuftance 
qu'elle peut vaincre. Ainfi la force expanfive ia 
ko, qu'exige l'ébullition de l'eau au bas de l'at- 
mofphère, furpaffe la réfiftance que les giobu- 
les aqueux oppofent à leur défunion, phis le. 
poids d'une ealonne de mercure de, même bafe 
que la furfaee du vaiflean oh ils foni contenus , 
& environ de vingt.fëpt pouces de hauteur. Celle 
qu'exige la ftifion de l'argent , de l'or, du cui-* 
vre, du fer, eft beaucoup plus grande.. Quel- 
que coafidérable que foit déjà cette force , qu'eft- 
elle pourtant , comparée à celle que demande U 
fiifion de la platine, à celle, qui au foyer des 
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(fjyons folaires calcine le diamant , â celle qui 
dans l'éruption des volcans foulève d'énormes 
mafles île terre, perce les montagnes, & faii 
voter les rochers ? 

On s'étonne comment des corpufcules dont 
b pétiteffe eft' extrême peuvent produire de fi 
grands effets : mais la force de toute impulfion 
«Il le produit de la mafle par la vîtefle. Dans 
notre fluide , la mafle fe trouve repréfentée par 
le nombre des globules en mouvement : or leur 
mouvement eft prodigteufement rapide, Pour 
s'en former une idée , qu'on réfléchifle à la vî- 
iefle qu'ils acquièrent au foyer d'un miroir ar- 
dent , pouffés par les atomes de la lumière , dont 
le mouvement progreflif eft de 80,000 lieues 
par féconde. Mais il n'ell pas befoin d'une vî- 
tefle auflï inconcevable pour faire difparoître le 
merveilleuK de leur énergie, 

Voila quant à la force impulfive des matiè- 
res qui détonnent : à l'égard du bruit qu'elles 
font , il tient à une autre caufe. 

Si au lieu de brifer avec violence les obsta- 
cles qui s'oppofent à fou expanfion , l'air vient 
à fe dégager lentement , il n'y a point de déton- 
nation ; comme il arrive dans la poudre à canon 
qui fufe. 

Il n'y en a pas non plus , s'il n'éprouve aucuns 
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réfiftance de la part de ratmofphère , comme en* 
le voit à la poudreà canon allumée dans le vide 
par les rayons folâtres, 

Ainfi l'air intérieur , venant à fe dilater tout 
à coup , frappe brulquement au dehors un grand, 
volume d'air , qui retentit proportionnellement 
à la fecoufie qu'il a reçue! celui-ci la commua 
pique aux fluides des fons ; & de l'impreflion de 
«es fluides fur l'organe de l'ouïe réfuïtç le bruit. 

Continuation du même fujet, 

I.E principe de l'explofion e(l le même dans 
toutes les matières qui fulminent , c'eit totw 
jours la violence inftantanée du mouvement ex* 
centrique des globules ignés (i) ; mais la détort* 
nation de l'or fulminant préfente de fi finguliers 
phénomènes ! Arrêtons^nous quelques moment 
à les confidérer , & à en chercher la raifon. 

Pour détonner , l'or fulminant n'a befoin 
que d'un degré de chaleur un peu au-deffus de 
celui de l'eau bouillante , il faut à la poudre à 
canon le contact d'un corps incandefcenr. 

(1) En s'enfhmmani tout à coup . 1« vapeurs (fui f« 
dégagent du foufre combiné avec quelqu'fiuile.produ'w 
fcni toujours une eiplofion [errible : il en de roÉmfl 
rie toute ejitulailbn ifljanunable. 
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La poudre à canon ne détonne qu'à vaiffeaii 
dos, l'or fulminant ne détonne qu'à l'air fi* 

La poudre à canon ne produit de puiffans ef- 
fets que lorfqu'elle eft comprimée (1) : l'or ful- 
minant en produit toujours de terribles (3), 

Une dragme d'or fulminant fait une explofion 
suffi forte que trois livres de poudre à canon. 

VOYONS d'où viennent ces différences. 

L'or fulminant eil ordinairement fait d*or 
dillouj par l'eau régale , & précipité par l'alkali 
volatil: mais on parvient à le faire fans acide 
nitreux ; en édulcoram l'or précipité de l'eau 
régale par l'alkali fixe;e» le faifant diffoudre en- 
fuiie dans l'acide vitriolique , marin ou acéteux ; 
puis en précipitant par l'allcali volatil ces diffé- 
rentes diffolutions (4); enfin en lavant, 5c fé- 
chant leurs précipités. 

(1) Renfermé dani une boule de fer rouge, l'or ful- 
minant ne fait point explofion : tandis que la poudre a 
canon traitée de même fait crever la boule. 

(1) Parce qu'alors fa force eft dirigée fur l 'obftade 
qui lui op pois le moins de réGflance. 

() ) Lorfqu'oo fait déionaer un fctupule d'or (ahaU 
nant dans une chambre fermée , la eoœmoiion de l'ait 
f û fi violente qu'elfe brife portes Sccroilècs. 

(4)Parlq(diT«fts«ipetieoceï Éwwjufqu'i cejour; 
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L'or étant indeftriiâible , comme tout metaf 
parfait , ne peut jamais être décoropofé ; il rie 
fournit donc rien à cette préparation de propre: 
k fulminer : mais de la combinaifon de chacun 
des acides concentrés avec le phlogiftique de 
l'alkali volatil refaite un foufre particulier très-; 
inflammable. 

Que dans cette préparation l'or fait Ample- 
ment déguifé par l'union qu il a contra&ée avec 
des fubftances hétérogènes ; cela eft évident , 
puifqu'on le réduit en le traitant avec quelque 
jntefmcde capable de lui enlever l'acide tfui » 
fervi à le diftoudre. Et qïie cet aeide s'y trouve 
combiné avec le phlogifticiue del'alkali volatil, 
de manière à former un foufre particulier in> 
diffoluble dans l'eau ; cela eft encore évident, 
puisqu'il n'eft point altéré par fon ébulîitiort 
dans l'eau diflillée. 

Mais à quoi fért l'or dans cette préparation i 
A s'unir très -fortement au foufre qu'elle eon-* 



il eonfle que i'alkali volatil eft àhfolur/iettt nécefiilre a 
la préparation de l'or fulminant ; i'alkali lise ne fan toit 
y fuppléer. Or , le premier de tes fels i les propriétés 
du dernier; à cela près qu'il ne s'entpare pas (te même 
du phlogiftique lies combliftibleS ; & que loin d'empe- 
ilier , il favorife la formaiion de ce foufre niireiix : , 
vimolique, matin ou acéiemi — & actif, Tan; Jeq,u»l t 
point d'explofioo. 
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lient , & à le rendre de la forte beaucoup plus 
propre à détonner. 

L'acide, n itreux s'unit intimement aux fùbf- 
lances métalliques ,& il adhère afl'ez a la plupart 
d 'entr'elles , comme l'argent , le plomb , le mer-, 
cure, le bifinuth , le régule d'arfénic , &c , pour 
que les fels qui en résultent ibient fufceptibles 
de détonnation. Mais cette détonnation eft trèi- 
foible ; car l'adhérence de l'acide niireux à ces 
fubfîances n'ell pas affez forie pour réfifler à 
1'aâio* de la chaleur, qui le leur enlève fan» 
intermède. Il n'en eft pas ainfi de fon adhéfion 
avec l'or fulminant ; car peur le lui enlever , il 
faut toujours le concours de l'acide viiriolique 
ou de quelqu'alkali fixe. Or , dans ces difterens 
cas, Fexplofion des matières fulminantes eft 
d'autant plus forte que l'acide nitreux eft plus 
adhérent à fa bafe. C'eft donc en "vertu d'une, 
affinité particulière que l'or eft le feul métal 
qui polfede éminemment la propriété de fui- 
min«(0. 

Un grain d'or fulminant produit une dé- 
tonnation auffi forte qu'une grenade ; encore 

' (i) Oa connoit aujourd'hui divers précipités de mer- 
cure , qui ont auffi la propriété de fulminer , mêlés J. 
une petite quantité de fleiits de foufre : quoique leat> 
fùlmination fuit beaucoup plus foible , le principe en eft 
(CŒêwe, 
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n'y a - t - il prefque rien de perdu , car lorf* 
qu'on le fait détonner entre deux feuilles de 
papier , il reparoît fous fon brillant métallique 1 
ici le fluide igné n'a donc pas l'air & l'eau pouf 
sgens , comme dans la poudre à canon (1). 

Aucun corps ne s'enflamme , s'il n'eften con* 
tafl avec l'air. Ainlî les matières oîi entre le ni- 
tre, étant toutes très-fournies d'air, peuvent 
s'enflammer dans le vide ou à vaiflYau clos. 
Mais l'or fulminant en contient extrêmement 
peu ; il ne doit donc détonner qu'à l'air libre. 

Le mouvement inteftin du fluide igné s'excite 
beaucoup plus facilement dans l'or fulminant que 
dans la poudre i canon ; il devient auflï beaucoup 
13W plus violent : car la chaloir momentanée que pro* 
duit la déflagration de la poudre à canon efl À peine 
capable de fondre rétain ! mais cellî que produit 
la déflagration de l'or fulminant , quoique plus 
momentanée encore , eft égale à un très-grand 
coup de feu , puifqu'elle met ae métal en fu- 
fion. 

Comme la chaleur que produit la poudre à 
canon eft fotble, & que la formation du foufre 



(1) Ceft-là une nouvelle preuve que le principe de 
l'exploCon n'ell que la violence Lniianraaée du mouve- 
ment oiceamque. des globule, ignés. 

■nitreu^ 
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hiireux eft lente; ce foufre 11e peut s'enflammer 
tout à coup que la poudre à canon ne brûle 
prefqu'enriérement : ce qui n'a lieu que lorf» 
qu'elle eft renfermée. 

Quoique l'or' fulminant produife une vio- 
lente chaleur, fon inflammation eft fubite : l'air 
ambiant, dilaté tout à coup avec une force ex- 
trême, réagit donc avec une promptitude pro- 
portionnelle : aulîî la flamme eft-elle étouffée par 
la collifiori de l'air , & il ne parolt aucune lu- 
mière ; au lieu que dans la dctonnation de la 
poudre à canon , la collifion de l'air ne va pas 
jufqu'il étouffer la flamme. 

Dans la détonnation de l'or fulminant , la fe- 
Couffe que reçoit l'air extérieur vient de l'ex- 
panfion fubite du métal préparé ; Se cette fe- 
touile eft beaucoup plus féerie que dans la dé- 
ionnation de la poudre à caiion : car ici l'air 
chargé de vapeurs aqueufes a beaucoup moins 
de prife for les fluides desfons(i). 

Elle efl de même beaucoup plus forté : or 
Vii'it ambiant , frappé avec plus de violence , ré- 
fifte aufli davantage à la percuffion qu'il reçoit , 
& la fait mieux retentir. 



( 1 ) Lorfque l'aimofuhère eft clmgée de vapeur! 
humides , les fous ne font pas aufli neis , qu'aptes d'a J 
te a liantes pluies. 

K, 
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Os dîfolt autrefois que les météores fulmî- 
r.u:% lotit produits par cvs vapeurs allumées dans 
l'air : mais crtte vive flamme qui s 'élançant 
du nuage erur'ouvert remplit tout l'boriibn; 
cette vive flamme qui de la nue s'abaifTc en 
ferpi/ntant , renverfe en un clin-d'wil les édi- 
fices Its plus folides , brûle , for.d , & calcine 
lis corps les plus durs; cette vive flamme en 
un mot, dont les effets tiennent 11 fort du pro- 
dige , appartient à l'éleflricité. 

L'iraiverfalité du fluide éleÛriqtie eft connue , 
de même que la célérité prodigieufe de fon mou- 
vement , fa puiffance d'enflammer les combufli- 
bles , de fondre les métaux , de frapper les corps 
& de jetter les fibres dans l'ércthifme ; phéno- 
mènes communs à la foudre. 

A cette analogie d'effets , on pourroit ajou- 
ter diverfes expériences propres à' confiait 
l'identité du principe. Comme ce fluide ne lé 
confumepas, il n'a pas befoin de recrues; Ô£ 
comme il rep.iroît toujours dès qu'il eft mis 
en action, il fait de toute pan briller l'éclair 
pendant des heures entières , lorfque les nuages 
oit il eft plus ou moins condenfé viennent à. 
s'approcher suffi toutes ces déflagrations ap- 
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patentes n'échauffent - elles pas l'atmofphcre. 

Quant aux roulemens du tonnerre , ils ne 
tiennent pas au fluide électrique condenfé dans 
la nue ; car ils ne fuivetit pas toujours l'éclair : 
d'ailleurs ils n'ont rien du bruit que fait la bou- 
teille de Leyde en fe déchargeant: ils doivent 
donc venir de l'explofion de quelque matière 
propre à fulminer, 

Des corps organifés , qui pénitent à la fur- 
face du globe, s'élèvent continuellement dans 
l'air des effluves de phlogiftique , d'alkali vola- 
til , d'acides minéraux. Ces effluves fe combi- 
nent enfembie, S; détonnent lorfqu'ils vien- 
nent à être enflammés par le fluide électrique 
qui s'échappe de la nue. Ainfi du fond des mi- 
nes de charbon foffile , de fel gemme, de miné- 
taux, 6ic. s'élève quelquefois fous la forme de 
toile d'araignée une efpèce de vapeur qui , s'al- 
lumant aux lampes des ouvriers, produit une 
explofion femhlable à un violent coup de ton- 
nerre. D'ailleurs, toute vapeur inflammable ren- 
fermée dans un tuyau de fer & allumée par l'é- 
tincelle électrique produit une forte détonna- 
lion : & cette détonnation imite au mieux les 
roulemens du tonnerre , lorf qu'elle eft répétée 
par les échos. 

M 
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De t aliment du feu. 

Les corps ne font pas tous également propres 
à fixer l'action du fluide igné : dépourvus de 
phlogiflique , ils peuvent bien être pénétrés de 
feu, non lui fervir d'aliment. 

Pour établir cette vérité , bornons-nous à ces 
faits. Lorfqu'on allume des matières végétales , 
il s'en élève d'abord une fumée blanchâtre , 
tranfparente , légère, plus ou moins abondante; 
enfuite une fumée jaun;1tre , opaque , denfe , 
plus ou moins crafje ; puis brille une flamme 
plus ou moins vive; enfin refte un brafier plus 
ou moins ardent. 

Le feu ne fauroit enflammer les effluves qui 
abandonnent d'abord la maffe ; mais il enflamme 
ceux qui l'abandonnent après : les premiers font 
cpmpofés d'eau légèrement imprégnée de fel 
effentiel ; les derniers font eompofés d'eau fort 
chargée de ftl neutre & d'huile (i). 

L'huile feule contient le principe inflamma- 



( i ) Quoique fort chargée de vapeurs iqueufesja 
fumée tu inflammable ; & il ne lui faut pour s'enflam- 
mer qu'un fuffifani degré de chaleur , comme le prou- 
vait les expériences faites avec la machine de Dalefnq. 
Voyez le Iwmal du Say&is , ann. iéSS. 
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ble (1) : suffi à médire que le . feu ia dégage , la 
pouffe à la fuperficie , Si la réduit en vapeurs , 
voit-on la flamme environner les eombuftibles, 
Dès qu'elle n'eft plus contenue en affez grande 
quantité pour s'évaporer, la flamme diminue , 

(1) Les matières inflammables font tantôt dans l'étal 
bitumineux , rèûneuï , grailïeux , btitireux ou huileux ; 
ta mot dans l'étal fulphurcux ; tardât dans l'état char- 
bonneux : mais elles n'ont rien d'inflammable que 
l'huile extrêmement atténuée qui entre dans leur com- 
polit'ion. Les pbofuhores eux mêmes qui paroiflënt être 
feu pur, n'ont pyin- d'autre Lu-iudjje d'inujmmjbiliiè.. 



& laide nu réfidu chiAonoaui : mais à force de la dif. 
tiller,on parvient à faire difparoitre toute différence 
fpécifique ; & à la tendre limpide , ténue , volatile, mur 
cible avec l'eau , & entièrement eombuftibtî. 

Au relie on ne l'obtient jamais dans un fort grand 
degré de pureté. Ce que l'art feu) ne peut faire , il 1= 
fait aidé de la Nature , car la fermentation dégage le 



par la re&intation ; .durs il dru le en entier (ans. fumée & 
fans réfidir. C'eft ce principe huileux rectifié au dernier 
point qui , fous la forme d'efprit ardent & le nom de 
phlogi (tique , fait le vrai principe inflammable des 
co.-ps. 

K iij 
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& laine les parties fixes du végétal fur lefquelles 
le fluide igné continue d'exercer (on action. Tant 
que ces parties ne font pas encore épuifées de 
matière huîleufe , elles forment le brafier; mais 
une fois qu'elles en font épuifées , le feu s'é- 
teint ; refîe la cendre, qui n'eft autre chofe 
qu'une matière terreufe plus ou moins imprégnée 
de fels fixes, 

Lorftju'on fait brûler eompletrement une 
maiTe de foufre & de limaille de fer , en agitant 
le mélange jufqu'à ce qu'il ne paroifîe plus de 
flamme ; refte une terre déphlogiftiquée , qui 
n'ell plus ni attirahie par l'aimant ni difToluble 
par les acides, 

Les matières inflammables cefient de l'être , 
lorfqite quelqu'acide minéral s'eft emparé de 
leur phlogiflique. 

Enfin les matières phlogifliques brûlent pref* 
qu'entièrement ; & le phlogiflique pur produit 
une flamme qui ne donne ni cendre ni fumée. 

Pour pouvoir s'enflammer , il ne fuffit pas 
qu'un corps contienne du phlogiflique, il faut qu'il 
en contienne beaucoup ; autrement ce principe 
cft trop défendu dei'aâion du fluide igné par les 
autres principes du mixte : voilà pourquoi les 
os, les tcftacées,les métaux (1) imparfaits , &c. 
j Quanr au* jnètam parfait! , ils ne Ibm pas coin-; 
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ne s'enflamment point par le contaft d'un corps 
incandcfcent. 

Cela même ne fnffit pas , fi le phlogiftique 
n'eft uni à une bafe fufible ; autrement , trop ad- 
hérent aux autres principes , il n'en peut être 
féparé par l'iûion du feu pour être mis en corj- 
îaft avec l'air : voilà pourquoi les chaux métal- 
liques ne fauroient s'enflammer. 

AinJUb feule différence euendelle qu'il y ait 
entre les matières combuftibles & les matières 
in combuftibles , c'eft que les dernières contien- 
nent peu ou point de phlogiftique , dont les pre- 
mières abondent ; & que dans celles-ci ce prin- 
cipe eft peu adhérent, au lieu qu'il l'efl extiê- 
mememt dans celles-là. 

Mais pourquoi le fluide igné s'attache - 1 - il 
aux feules matières inflammables ? En vertu 
d'une affinité particulière entre fes globules & 
le phlogiftique dont ces matières font faturées. 

Cette attraâion cft bien marquée. Quand on 
fait brûler un mélange d'efprit-de-vin &; d'es- 
prit de fel ammoniac ; pendant la déflagration , 
on voit le feu & fon aliment s'attirer ; & quoi- 
que l'efprit de fsl foit moins pefant que l'dprit- 



buftlbles , puifque leur phlogiftique ne fe toniuine 
point, 

Kiv 
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de- vin , & que la fur face (lu mélange foit forteV 
ment agitée par l'ébullition , l'alkali volatil cft 
repouffé avec (an diflolvant au fond du vafe par 
la flamme qui efl au-deiïiis. 
EiFi'î^ Faut-il une preuve plus évidente? Lorfqùen 
pûujjant de l'air avec un chalumeau , ontffaie Je 
attacher du combufltblc la jlamme qui le dévore , on 
s'apperçoit qu'elle ne cède pas fans réfifilnct , 6 
quelle regagne bientôt l'tfpace abandonné. 

Moins le phlogiflique eil enveloppe par les ' 
autres principes du mixte ; moins la flamme cède 
Eïp.131. â l'impulfion de l'air : & dans le foufre, le phof- 
phore & Pef prit-de-vin dcphlegmé , fadhéfion en ejf 
fi fine, qu'en foufflant avec violence fur lafurface 
enflammée , on parvient à peine à en écarter 4( 
quelques points la flamme. 

Lorfque les globules ignés viennent à être 
pouffés contre les corpufcules. du phlogiflique ; 
à l'inflant du choc , il y a réaction , 6i ils fe 
fuient en tout Cens: leur vîteffe n'eft pourtant 
pas égale à celle qu'ils auroient , abandonnés à 
eux-mêmes ; puifqu'elle n'eft que le produit d< 
l'excédent de la force impulfive fur la force at- 
tractive, 

Bien que ces deux forces foient diamétrale- 
ment oppofées , l'action' de chacune ne s'en 
'çSërce pas moins \ elles croiffent ou diminuent 
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fuivant des rapports déterminés , & fe balan- 
cent fans jamais fe détruire. 

La force attraclive entre le phlogiftiqne & les 
globules ignés s'exerce en plein au moment du 
contait , & elle diminue en raifon du quarté 
de la diiïance. : . 

Des globules qui s'entrechoquent , ceux qui 
font emportés hors de la fphère d'attra&ion par 
leur répulfion réciproque , y font bientôt rame- 
nés par le reffort de l'air ambiant. Ainfi obligés 
(l'exercer Jeur aâion dans une fphère détermi- 
née , tant que les matières inflammables ne font 
pas épuifées de phlogiftiqne, le feu refte fixé 
fur fon aliment : mais dès qu'elles en font épui- 
fées , çe fluide qui n'eft plus fixé par rien fe dif- 
fipe , & perd peu a peu tout fon mouvement. Le 
phlogiftiqne n'eft donc l'aliment du feu , qu'ail- 
lant qu'il fixe ['aâion du fluide igné , kn vertu 
d'une affinité particulière. i — 

Quelques Phyficiens fe font appliqués à dé- 
montrer l'exiftence de ce principe dans les trois 
règnes ; & ils y ont réuffi. D'autres n'ont rien 
négligé pour tâcher d'en découvrir la nature : 
mais on n'a pas également lieu d'applaudir à. 
leurs fuceès. Parmi les derniers, l'un penfe que 
i< la matière inflammable eft le feu élémentaire 
W pur, combiné & devenu principe des com- 
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» bufiibles h ( i) ; l'autre , « que c'eft le feu qui 
» nous vient du foleil , combiné à l'aide de la 
» végétation avec le principe (i) terreux » ; un 
troifième prétend « qu'elle eft compofée de feu 
» élémentaire & d'une matière très-fubtile » (3), 
Mais le feu pur , ou pour mieux dire le fluide 
igné , quoique répandu dans tous les corps , n eft 
jamais combiné avec les principes du mixte ; puif- 
qu'il eft toujours en mouvement. A l'égard de 
ta malière fnbtile qu'on y joint pour en com- 
pofer le phlogifiique , elle nous eft abfolumenr. 
inconnue. Quant à la combinaifon du principe) 
terreux avec le prétendu feu du foleil , il n'en 
réfulieroit jamais une matière inflammable; car 
lus métaux calcinés au foyer des rayons folâtres 
ne s'enflamment point. 

Le principe inflammable put eft identique , 
de quelque corps qu'il foit tiré ; or j'ai fait voir 
qu'il n'eft au vrai qu'une huile (4) atténuée ait 

(OVoyezic Oiaioaaaire dt Lhymc , an.phlogifliquc. . 

(i) Voyez la Chymic expit. £> rùf. «jh. I , pag. 49 , Ss 
U Suppitm. à l'hifi: nal.tom.I,p. 64* 65, àÛt.W'*. 

(î)Vny« UiWmtn* de Chymiç (litwk^' 

(4) Un AcaàiiiikiiMi inouc-rric pétend que l'h«i!e; 
foumiie à plufie-.irs "iîUil jîiiir-.s le : ùcÊ utt entièrement 
( n air, en eau j en charbon. Partant de là, comme d'un 
feît, Ù çunclut " tjue le charbon contient prcfque tem 
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dernier point , & amenée à Pélat d'efprit ar- 
dent. 



» le phlogifiique qui èroii combiné dam le végétal ; & 
» la r.iifon qu'il donne . c'clt que dit» toutes ces opé- 
n raiions, il n'y a aucune inflammation 1 j ces eïpériences 
« ayant été faites à vgifleau clos ■>. tomme fi le principe 
inflammable, dégagé du mlïte par l'ailion du feu, ne 
s'échaproit pas des vaiff_'3i:\ tîi'iillaioires! Comme s'il 
fût jiomlile de l'y retenir! Mais une preuve que le 
charbon ne contient pas autant tie pmogîftique que 
l'huile jt'eft qu'il ne s'enflamme pas auffi vivement , 6ç 
ne brûle. pas suffi long-Kms. 

Que fi le feu s'attache avec plus de facilité au* char- 
bons qu'au bois,c'eft que l'huile y étant très-diviféc , 
relie étendue à la fuperficie des pores formés parles 
autres principes du mine , qui ont abandonna lainaffe. 

Ce qui parait avoir induit noire Académicien en er- 
reur , eft le phénomène fuivant. Lorfqu'on foumer à I* 
diftillation du bleu de Ptuffe , quelle que foit laf.ibflançe 
çharbonneufe cmpli.>v.':c à ie pii;iarer, on obtient de 
l'albui volatil , & de l'huile de la nature des huiles 3.4- 
piales. « Cette huile, dit il , eft reproduite dans ces 
li opérations, par la comhiiiailbn du principe aqueun 
« avec le phlogifiique ; car lorfqu'on emploie une ici- 
k tière chatbonneufe bien faite , elle ne Contient point 
ii d'huile: or il eft viable que l'alliait, en fe combi- 
ji nant avec le phloijiilupe du clurbun , fctt- d'inter- 
» mède pour lui unir le principe aqueux , & reformer 

w de véritable matière huiletufen. Mais le charbon 

p'eft charbon qu'autant qu'il contient de limite; & 
mieuï i'. cfl fait plus il en contient. A l'égard du phlo- 



Digitized by Google 



ïjé Recherches physiques 

Examinons maintenant i'adlon du feu fur Cfi 
principe, & voyons ce qu'il devient en brûlant, 



giflique dans l'étal charbonneux , en le regardant avec 

pôle de deux élé-niL-ns primififs — fat p-it &. telle vitri- 
fiable , il réfulte que les chaux métalliques font de vrai} 
pblegifliqucs , puifqu'elles font composes de tetre virri- 
fiable & pénétrées de fluide igné: pourquoi donc ne 
font-elles pas inflammables ? 

Mais fans appuyer fur ce::e oij^aion , il en eft d'au- 
tres à faire valoir. 

En faifiint brûler du charbon , le principe inflamim- 
He fe diffipe ; refte la terre : or puifqu'elle fe trouve 
encore pénétrée de phlogiftique , comment certe-t-elle 
(l'être charbon ? Parce que le feu pur n'y eft pas en 
sff,:z grande qualité. - Pourquoi donc imprégnée d'un 
nouveau feu ne renferme-t elle pas du phlogiftique i 
Dira-t on que pour cela le feu devrait lui être com- 
biné ? Mais fi l'on réfléchit que le fluide igné elr tou- 
jours en ailion dans les corps , on icntita qu'il n'y efl 
jamais qn'interpofé. 

Ldrfque le charbon iê combine avec les châtra mé- 
talliques , il les rcvitrilie , le mût A n'avoit dune perdu 
par la calcinarion que d? fon phlogiftique : mais fi 1= 
phlogiftique en étït charbouneux n'étoit compote que 
de feu pur & de terre vitrifiable, comment le métal 
fcroit-il dénaturé par la perte de ces deux élémens , 
puifqq* dans cet étal il fc trouve plus imprégné de 
fluide igné , Se qu'il eft prefq ne réduit à fon principe 
viti tfciblc & terreux i C.-'a ne peu: fe concevoir. 

Les métaux completcemen; caldt'.és , dit on , ne font 
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L'efprit-de-vin le mieux déphlegmé (i) pro- 
duit une flamme très-pure, & ne laine aucun, 
rclidu , pas même une tache fur le corps du plus 
beau poli : mais il exhale une odeur particulière, 
& il s'en dégage de légères vapeurs infipides (i), 
qui humedent un peu les parois de la cloche 
fous laquelle il déflagre ; il n'eft donc point 
converti en feu élémentaire comme on le pré- 
tend ; & loin d'être détruit , il n'eft que réfout 
en vapeurs. 

Ma eonféquence, c'eft que pendant la défla- 
gration des combuftibles , le principe inflamma- 
ble féparé de fa bafe fe dilïïpe entièrement. Ainfi 
après avoir flotté quelque tems au milieu des \ 

plus diflblublcs dans les acides, parce que leurs cliaui 
fe trouvent dépouillées de phlogiftique. Il eft pourtant 

igné , & qu'elles font prefque réduites m principe ter- 
reux vitrifùMe. 

(1) Une preuve que cet cfprit eft le vrai aliment da 
feu , c'eil qu'il fe confume complettement , c'eft que 
mut végétal en fournir à l'aide de la fermentation , 
c*efi qu'il efl homogène de quelque corps qu'il foit 
tiré, c'eft que mieux les huiles effemielles fonr puri- 
fiées , plus elles approchent de fa nature. 

(i) L'efprit-ile-vln le mieux déphlegmé ne I efl ja- 
mais entièrement ; l'eau qu'il relient eft tî iniimement 
unie au principe inflammable , qu'il eft impoffible ie 
l'en fépirer par aucun moyen chymique connu. 
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airs , il s'unit aux effluves de l'atmolphère ; pu» 
rendu à la terre , il concourt de nouveau à la 
formation des corps. 

A l'égard du (lui Je igné dont les fubfîances 
inflammables abondent fi fort ; icparé du phlo- 
giftiqne pendant leur dtflagration , &C emporté 
par fa force expanfive hors de fa fphère d'afli* 
vite , il s'agite dans l'atmolphère ; puis lorfque 
fon mouvement eft très-afFoibli , il fé mêle aux 
effluves dont elle eft chargée , s'abat avec eux , 
pénètre les corps à la furface de la terre , & 
s'accumule dans ceux avec Iefquels il a le plus 



ma ,f ftu fMU ; ,.•<„/.» il fi diliy, dm 
tdr , S- ajf, <ajT« â, iy iUnr , loifjiu Uur 4,/rt 
de ckaUur approche de celui du milieu ambiant. Et 
l'on fent bien que s'il n'en titoit pas ainfi , le 
fluide igné qui s'échappe des ccmbuftibles , con- 
tinuant toujours à monter, finiroit par fe raf- 
fembier tout au haut de l'ai mofph ère, 

Du degré de chaleur dont tes differens corps 
font fufiiptibles. 
La chaleur anéceffairement un terme oii elle 
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finit; puifqu'elle en a un oh elle commence '■ 
mais ces extrêmes nous font inconnus , car nous 
n'avons d'idée que de l'intenfité qu'elle peut ac- 
quérir dans les différens corps. 

Ne confondons point ici ceux que notre 
fluide pénètre Amplement , avec ceux ou. il 
forme centre d'activité. 

Dans les liquides & les métaux fondus , le 
moment de la plus forte chaleur eft celui de Vè- 
bullition ; car alors l'aûion du feu fe borne uni- 
quement à défunir leurs molécules : une fois 
défunies , ne pouvant retenir en plus grande 
quantité le fluide igné qui les pénètre , elles le 
iaiffent échapper de toute part. 

Pour défunir ces molécules de manière qu'el- 
les n'aient plus d'adhéfion , le feu doit nécen'ai- 
rement les foulever ; il doit donc furmonier leur 
force attractive , leur principe de gravité, Scia 
preffion de l'atmofphère : ainfi dans l'ébullition , 
le degré de chaleur eft toujours proportionnel 
à la confiftance des corps (i) & à la denfité de 
l'air. Voilà pourquoi l'efprit-de-vin bouillant eft 
moins chaud que l'eau bouillante , l'eau que 
l'huile , l'huile que la cire , la cire que la poix , 
la poix que,l'étain , &c. Voilà pourquoi aufli 

(i) Par confluante, j'entends adhéûon &denfiti. 
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l'eau bouillante a moins de chaleur dans le vidé 
qu'en plein air ; & pourquoi dans les diverfes 
ruL-.i(.::.. ne 1\ Ti':di ;.;hôi !.' , elle tll d'autant moins 
chaude que l'air eft plus raréfié. Voilà pourquoi 
enfin l'eau acquiert un degré de chaleur beau- 
coup plus confidcrable , lorfqu'on la fait bouillir 
à Taifleau clos qu'à vaiffeau ouvert, & tou- 
jours plus conlldérable que les parois du vaif- 
feau ont plus d'épaiffeur (i). 

Quant aux folides que le feu n'altère pas , le 
moment de la plus forte chaleur eft celui de 
l'incandefcence ; or , moins leur tiltii eft ferré 
& moins leurs parties ont d'adhéfion ; plus ils 
font perméables aux globules ignés : voilà pour- 
quoi les cendres s'échauffent moins que les chaux 
métalliques , les chaux métalliques que les cail- 
loux, les cailloux que la plaiine. 

Telles font les rapports de la chaleur à la con- 



(i) Dans le ïide, l'eau ne peut acquérir que qua- 
rante degrés de chaleur. A l'air libre, elle en acquiert 
quatre-vingt: maïs le plus haut point de chaleur dont 
elle foit fufceptible au bas de l'atmofphêre , lorlôu'elle 
boni à gros bouillons , eft de quatre - vingt - quairs 
degrés. 

Dans le digefleifr dcPappin , elle acquiert un degré 
de chaleur capable de fondre le plomb. 
! Dans un citufeede terre tïês-épais , elle rougit mémo 

fiftance 
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'Èftance des corps , lorfque le feu les pénètre 
Amplement (i), 

Dans laclafledeceux oîiil a uii centre d'ac- 
tivité , on peut mettre les matières qui s'échauf- 
fent par attrition & les matières qui déflagrenr! 

Liquides & iblides s'échauffent par attrition ; 
toujours à raifon dé leur malle & de leur 
confiftance : car moins ils en ont , moins ils 
font propres à retenir le fluide igné, moins le 
mouvement inteftin de ce fluide peut le déve- 
lopper. 

D'après cela , on Cent que leur degré de cha- 
leur varie auffi avec la denfité de l'air ; puifqiie 
dans la fermentation & l'effervefcence , comme 
dans l'cbullilian , la preffion de t'atmofphèrâ 
ajoute à la cohérence des parties : aufïi les li- 
queurs fermentent -elles moins vivement dans le 
vide qu'en plein air. 

Si le degré de chaleur qu'excite le mêlanga 
de divers liquides eft toujours proportionnel à 
leur qwififtance; il l'tft aufiî à leur différente 
affinité : dès que leur force attraftive eft la 
même , leurs molécules ne fe pénètrent point , &£ 

(i) Quant ï [es rapports à leur nature , ils paroiffenÈ 
le moins intimes avec lus matières dépourvues de plilo- 
fiillique: ati/Ii les terres calcaires pures font. elles fi lert J 
tes à s'échauffer, 

L 
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eîtes ne font que légèrement agitées par le mou- 
vement que leur communique l'infufion: voilà 
pourquoi il ne réfulte aucune chaleur du mé- 
lange île l'eau avec l'eau, de l'efprit-de-vin avec 
l'efprit-de-vin , de l'huile avec l'huile , &c. 

Plus diffère l'affinité des liquides, mieux ils 
fe pénètrent; alors les molécules de Pua exci- 
tent dans les pores de l'autre de plus grands 
frortemens, & agitent avec plus de violence les 
globules ignés : voila pourquoi la chaleur qui 
réfulte du mélange de l'efprit-de-vin avec l'eavr 
eft moins marquée que celle qui réfulte du mé- 
lange de l'eau avec l'acide nitreux. 

Quant aux folides , ils s'échauffent tous d'au- 
tant plus , que l'attrition eft plus forte ; puifque 
le mouvement igné qui en réfulte eft plus vio- 

Ils s'échauffent aufiî tous plus ou moins que 
l'atmofphère eft plus ou moins imprégnée de 
certains effluves : & voici, je penfe, la raïfon 
de ce phénomène. Les corps incandefcens laif- 
lent échapper beaucoup de fluide igné, à mefure 
qu'ils fe refroidiffent ; & bien que ce qu'ils en 
«omiennent froids fuffife pour les échauffer juf- 
qu'il l'incandefcence , comme on Pobferve lorf- 
qu'on les expofe au foyer d'un miroir ardent , 
ils tirent du deTiors ce furplus; leur chaleur 
doit donc varier à mefure que. le milieu qui, les 
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ënvîronhe en eft plus ou moins imprégné. Voilà 
pourquoi les métaux battus s'échauffent plutôt 
dans l'air chargé d'exhalaifbns pHogifliquiS que 
de vapeurs aqueufes, 

Voyons maintenant pourquoi dans le même 
milieu , les folides n'acquièrent pas tous même 
degré de chaleur par même degré d'attrition. 

Puifque les corps ne s'échauffent qu'à l'aide 
du mouvement de la matière ignée qui les pé- 
nètre ( ils doivent moins acquérir de chaleur- 
qu'ils font moins propres à favorifer ce mou- 
vement. Les corps poreux le foni peu ; car peu 
de globules ignés y font agités , & ceux qui le 
font ne manquent pas d'efpace pour fe mou- 
voir en direction reitiligne. Les corps mois le 
font peu encore ; car ces globules ne peuvent 
jamais y Être fortement agités. Enfin les corps 
ductiles le font peu ; car faute de reffort , ils ne 
peuvent continuer le mouvement des globules 
ignés. Les corps élaffiques , durs, compares, 
font donc feuls fufceptibles d'une force chaleur; 
& toujours proportionnellement à leur élafti* 
cité , à leur denfité, à leur dureté ; voilà pour- 
quoi les métaux s'échauffent beaucoup plus par 
un frottement rapide que les moëlons , les grès , 
Jes cailloux; pourquoi l'argent s'échauffe plus 

M 
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que le plomb , le cuivre plus que l'argent , le fef 
que le cuivre , l'acier que le fer. 

Lorsqu'on fait éprouver aux combuftibles un 
frottement contidérable , ils s'enflamment & con- 
tinuent de déflagrer fi rien ne s'y oppofe : d'oii 
l'on peut inférer que la déflagration eft le plus 
haut point de chaleur dont ils Ibient fufcepti- 
bles. Auftï la flamme eft-elle beaucoup' plus ar- 
dente que le corps embrafé d'où elle s'échappe ; 
& plus elle eft pure, plus elle eft dévorante (')■ 

(i) L'efurit-de-vin dcphlegmé produit plus de cha- 
leur que l'éilter, l'éiher que les huiles efieimcJlcs , les 
huiles effeniielles plus que le fuif, le fuif plui que la 
cire, la térébenthine , la poix, les biiuines , comme le 
prouvent ces expériences que j'ai fanes avec toute l'exac- 
titude pofiible. 

Exp. 134- -d" f ammtt & !" flamme qui s'iltvoit d'un dt^ rtmpli 
eTt/prii-de-viu tres-dipidryni t> bouillant. 

Exp,!jj. Des paillent 1 d'argent de" Uni plaque de cuivre rouge, 
trois grains chacun , ont été d'un huitième dt ligne d'é- 
eomplcttemcm fondues ta fix puifiiur & du poids de irais 
fécondes, grains , a rougi à blanc en 

en trente Jonduc en cinquante- 
cinq , 6- fiorijièe en deux mi- 

Esp IJÊ f omm " l* fiamme d'une chandelle qui yeneit 

d'être œoucnét. 



1 
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S'il falloir en donner la raifon , je dirais que 
puifque le mouvement inleftin des globules 
ignés augmente toujours par les impulfions de 
l'air ; moins ces corpufcules font enveloppes 
d'effluves crafles, mieux ils obéiffent à, cette 

Eu trait fécondes , U bord Ea qtuirt miaules , U Exp.137; 
fmliis ptillettis ïtfijvndu. pUqui n'a fuit qui mugir à 

/.u fournit ii la flamme d'une bougie qui vttoii d'élu Exp.ij& 

En cinquante ftcondts, les En Six minuits, U plu- Esp. 139. 

paill^tles n'ont fait que rùttf qUt n'a ftit qui WHJÎT à 

fir à liane. blanc. 

Au fommet des pu de pmmt de la tirèbeuthine , Je la Ë*P- ' 4°- 
poix , ii lu houille; rincandefcmcc j èti mains prompte (/■ 

Sur ici charbons bien allumés t Exp.141. 

En dix minutes , les pttil- \ 
lettes avoirn jlmplement ' 

Ju milieu de. Jfx durions- miens diffofii en réverbère. Eip. 141. 

En quinze minuta-, U 
plaque ne.s'àoii pas fiait. 
tnmi affaigèt , 6 n'avait fait 
qu'aqucrïr de U daSïliti. 
Mais pour état les première! eupériences réuflillënt 
toujours , il faut empêcher U flamme lie vaciller, à 
l'aida d'un pciit entonnoir de verre. 

L Si 
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force impulfive , plus leur mouvement doit être 
vif. 

Au rçfte quelque pure que foit la flamme, elle 
n'a beaucoup d'ardeur qu'autant qu'elle a beau»- 
çoup d'aliment ; auffi celle qui s'élève d'abord 
des matières inflammables avt-elle peu d'éner- 
gie ; car le phlogiftique ne fe dégage en abon- 
dançe de ces matières , que lorfque la chaleur 
les a bien pénétrées, Par la même raifon, celle 
des combuftibles où le phlogiftique eft trop ad- 
hérent ne doit pas avoir plus d'énergie. 

Si l'intenfité du feu eft toujours proportion- 
nelle à la pureté du principe qui lui fert d'ali- 
ment i elle l'efl aufli à la manière dont il fe 
trouve combiné avec les autres principes des 
combuftibles. Beaucoup d'air & peu d'eaq 
l'augmentent ; l'un en fe raréfiant , l'autre en 
s'évaporant: voilà pourquoi la chaleur que pro- 
duit la déflagration du nitré eft extrême; pour- . 
quoi les vapeurs humides de l'atmofphère ajou- 
tent a l'effet des fourneaux , 8i pourquoi en 
afpergeant le brafter on excite fon ardeur. 
Quant au* principes falins Si terreux, ils l'arFoi- 
bliflënt; aufli le charbon ou ils ■ dominent pro- 
duit-il une flamme moins vive & moins lumi- 
neufe que ne font les combuftibles dont U eft 
fgrmç, 
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Le feu agit fur les combuftibles , avec d'au- 
tant plus de violence que ion aâion a d'abord 
été retardée : mais une fois qu'il les a pénétrés y 
il les confume avec une force proportionnelle 
i la réfiftance qu'ils lui oppofoient. 

Que fi îe feu a d'autant plus d'ardeur que le 
tiffu des combuftïbles eft plus ténace ; ce n'eft 
pas que leur flamme foit plus vive ; mais cela 
tient à plufieurs caufes que nous allons déve- 
lopper. 

Avant d'enflammer les corps , le fluide igné 
les pénètre , les échauffe , les dilate , les décom- 
pofe: plus ils font denfes , plus il faut de fluide 
pour les dilater ; plus leurs parties font cobé- 
remes , plus il faut que fou mouvement foit vif 
pour les défunir. 

Cela même ne fuffit point. Avant d'enflammer 
les corps , le fluide igné pouffe à leur fuperfieie. 
le principe inflammable: plus leur tiffu eft ferré, 
plus il faut que la chaleur foit vive pour le dé- 
gager des autres principes qui le retiennent. 

Dégagé de toute matière étrangère , le phlo- 
glfHque brûle d'une manière uniforme : mais 
lorfque les corps oit il eft retenu deviennent 
fort chauds , il fe dégage en abondance , & s'en- 
flamme tout à coup, 

Enfin plus les corps ont de rnafle , plus ils 

liY 
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contiennent de phlogiflique , toutes çhofcs e'ga-i 
les d'ailleurs. 

Il eft donc fîniple que les eombuftibles d'un 
tiiTu ferre produifent plus de chaleur que les 
çombuftibles d'un tiffu lâche. 

Le phlogiftique qui brûle eft toujours mis en 
ébullition; moins il eft pur, plus il a de con- 
fiftancc , & plus ell grande la chaleur dont il eft 
fufceptible : quoique la chaleur de la flamme 
fuive des rapports contraires, 

Un corps ne fe confume jamais tout à la fois ; 
fts parties inflammables les plus volatiles brûlent 
les premières, enfuit e celles qui le font moins , 
puis celles qui le font moins encore (i): la cha-r 
leur qu'il excite fuit à peu près cette progref- 
lion ; je dis à peu près , car l'inégalité de la 
flamme trouble un peu cet ordre de volatilité. 

De ce qui précède , concluons que l'intenfité 



(i) Dans les eombuftibles fournis à la diftillation ,lo 
feu. dégage d'abord le pldogirtiqiie fous la form! à'e(- 
prit aident , enl'uite l'huile ellèntiçlle , puis l'huile çraffe, 
pujs l'hutle plus crafle. C'eft dans le même ordre que 
le feu agi! en les confumam ; ainfi qu'on s/en aûùre eu 
faifant brûler un mélange d'cfprii -de-vin , d'huile de té- 
rébenthine , de camphre, d'huile giaffe,de cire, de 
poli. Cependant, comme la flamme de ce mélange e!l 
inégale , l'ordre de volatilité de ces fubttances eft un 
peu trouble. 
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du feu des combuftibles eft en raifon compofée 
île la quantité 6i de la pureté de leur phlogif- 
lique. 

Dans la flamme , les effluves crafles mêlés au 
phlogiftique s'échappent fur-tout par le haut; 
elle doit donc refter pure à la bafe dit cône lu- 
mineux qu'elle forme , non au centre , beaucoup 
moins encore au fommet. L'int enfilé de la cha- 
leur fuivroit cette progreffion , ii la flamme s'é- 
levoit en forme de cylindre de deffus les corps 
d'oi'i elle émane; mais à fon origine elle s'étend 
fur leur fu perfide ou bien elle les environne : 
ainfi ne formant qu'une mince couche dont une 
furface eft à couvert <Ie Faflion de l'air , notre 
fluide y acquiert moins d'aflivité que dans le 
refle du jet qu'elle forme. Par la raifon con- 
traire , il doit avoir au fommet plus d'aâivité, 
qu'au centre ; d'ailleurs comme fa force expan- 
five y eû moins grande (1), il fe trouve reflërré 
en un plus petit efpaçe par le relTort de l'air , il 
louche donc en plus de points le corps fournis à 
fon action , & acquiert par-là plus d'énergie. 

Avant de s'échapper , Jes effluves du combufT 

(1) Ji le répète : loruju'on examine , dans la chambre 
obfcure , U flamme d'une bougie, toujours on vo.it 
partir du centre les jets de fluide igné les plus abon. 
flans, les plus forts,. 



1 
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lible font retenus (i)au centre; alors la flamme 
eft claire Se tranquille au Commet: mais ces ef- 
fluves accumulés fe dilatent enfin , ils fe font, 
jour , 6i s'allument en s'échappant ; alors la 
flamme s'alonge , vacille 6c devient moins pure, 
]4)_ D'où il fuit que la plus forte chaleur d'un jet de 
fiamme doit être au fommet t lorf qu'il ne vacille point:- 
ce que l'expérience confirme toujours. 

Dans-certains corps comme le fer , le cuivre , 
l'amianihe, le phlogiftique très -adhérent fe vo- 
latilife à peine ; aufli la flamme qui les environne 
dans l'incandefcence ne s'étend - elle qu'à une 
demi-ligne , au lieu de s'élever comme celle du 
bois ; néceffite de la forte à brûler dans leur 
fein , te fluide igné dont il eft l'aliment fe trouve 
plus à couvert de l'aflion de l'air, & ne pro- 
duit pas conféquemment toute la chaleur dont, 
il eft fufceptible. 

Je ne dis rien ici des moyens d'augmenter 
l'ardeur du feu , à l'aide des tuyaux d'afpira- 
tion , des foufflets , des réverbères : cela eft 
étranger à mon fujet 



j; {*) On tes dijiinguc à merve UU dans la chambre abfcurl, 
par Vambrc qu'ils ftvtkifisl an bas ie l'image qui fctme. 
lt fiùdc igné. 
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Du rejroidijfemeni des corps. 

C'est l'effet néceflaire de deux caufes fimul- 
tanées, -r— diflipation du fluide igné, & diminu- 
tion de ("on mouvement intefiin , comme on l'ob- 
ferve dans la chambre obfcure. 

Si on recherche dans cet effet le produit de cha- 
cune de ces caufes , on trouvera que la première 
influe beaucoup plus que la dernière. On s'en Eip.MJi 
affurc en comparant la durée du r:froU':[icn:a:i <k 
deux corps ferrie iablef également chauds , dont l'un 
tfl fufpendu dans Cair le plus raréfié , & t autre i/ti~ 
merjé dans l'eau d'égale température. Or ici, l'air 
& l'eau n'agiflent que comme éponges ; car un 
çorps n'en refroidit un autre qu'il environne , 
qu'en abiorbant le fluide igné qui s'en échap- 
pe(,). 

La diflipation du fluide igné efî très-prompte j 



(i) Nul corps froid n'attire le fluide igné des corps 
chauds avec Icfquels il efl en contafl ; puifqu'un boula Eip. 1 46. 
rongt fe refroidît moins' vile dans fi/pm-dt-vm que dam 
l'eau. Or , on fait combien eft forte l'attraftîon entre le 
plilns=Lit:que qui déflagre & le flujde igné ; & perfonne 
n'ignore eombiea l'efpnt-de.vin eil imptçgné dophlo- 
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cela (c remarque à l'immerfion d'un boulet 
ïouge dans un grand rcfervoir. 

Sans doute , plus les corps font chauds , plus 
ce fluide fe diffipe abondamment ; car fa force 
txpanfive eft toujours en raifon du degré de 
chaleur. Mais ce degré fuppofé le même , ceux 
dont les parties intégrantes ont peu de cohé- 
rence fe refroidiffent plutôt que ceux dont ces 
parties en ont beaucoup , & toujours plutôt que 
cette cohérence eft moins intime ; car le fluide- 
igné qui tend à s'échapper trouve alors plus 
d'ifliics : ce qui néanmoins ne peut fe concevoir 
qu'autant que, par la difpofition de leurs parties, 
ces corps font moins perméables au fluide igné. 

De même , moins les corps ont de den- 
fité (i) & de volume, plutôt ils fe refroidif- 

Enfin ils fe refroidiffent plutôt, que leur fur- 
face eil plus étendue , relativement à leur poids ; 
car noire fluide s'échappe par tous les points 
Je leur fuperfîçb. Ainfi à égal degré de chaleur,, 
la du;ée du refroidiffement des corps eft tou- 
jours en raifon compofée de leur perméabilité 
& de leur maffe. 

(i) Comme la. denfire & la cohérence foni des quali- 
tés très-diftinftes , le refroldiiTement des corps fe fclt 
fur-tout en raifort de la première dans les uns ; en rai- 
fon de U dernière , dans les autres. 
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Des diverfes (libilances connues , l'aîr eft la 
feule qui rélîfte à la dillîpafion du fluide igné: 
par fon moyen les corps chauds , plus long- 
tems environnés du fluide qui s'en échappe doi- 
venr donc conferver plus long-tems leur cha- 
leur (]). Ce fluide néanmoins ne s'accumule pas 
tout à leur iurfacc ; car i'atmoiphèrff ignée qui 
les environne , loin de s'étendre , fe reflerre tou- 
jours à mefure que leur chaleur diminue: on 
voit même le fluide qui la forme s'échappet 
par haut , où la preflion de l'air eft moins 
grande. 

La principale caiife du refroidiflement des 
corps efl donc le contafl des milieux anibiara ; 
mais des milieux moins chauds ; car plus ci! vif 
le mouvement inteftin principe de la chaleur , 
plus il a de force expanfive , plus il tend à te 
communiquer, , . 

Leur denfitc accélère beaucoup ce refroîdifîc- 
ment : auffi eft-il plus prompt dans lefprit-de- 
\in que dans l'air , dans l'eau que dans lefprit- 
de-vin , dans le mercure que dans l'eau. Et cela 



(i) Ce fluide ne s'oppofe pis Amplement à l'eipan- 
Ûan de celui (Joe ces corps contiennent encore , en le 
refoulant dans leur intérieur : mais il y repa* ea par- 
tie lui. oiême. 
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eft facile à concevoir: plus un corps eft denfej 
plus il abforbe de fluide igné , plus il en empi* 
ehe le contaû immédiat. 

A l'égard des folidcs , mêmes rapports. 

Que fi la chaleur diminue moins prompte- 
tnent par leur eomafl que par celui des liquidas j 
c'eft qu'un corps chaud touche ceux-ci en plus 
de points (1) , & que le fluide igné qui s'échappe 
trouve moins de peine à les pénétrer. 

Mais pourquoi di mi nue- 1- elle moins promp- 
tement encore par le contact de certains folides 
qu'en plein air? En voici la raifon. Quoique 
l'air s'oppofe a la diflipatïon du fluide igné i ce 
fluide ne s'accumule pas tout à la furface des 
corps chauds ; partie (comme ou l'a vu) s'é- 
chappe par le haut de fa fphàre d'aflivilé : mais 
lorfque l'air eft renfermé , bientôt en équilibre 
avec lut - même , fa preflîon devient égale en 
tout fens; alors le fluide igné qui s'échappe des 
corps, mieux retenu' autour d'eux, conferve 
plus long-tems leur chaleur. Voilà en quelque 
forte ce qui arrive , lorfqu'on les entoure de fa- 
ble , de limaille , de cendre ; ou qu'on les enveloppe 

(1) Indépendamment de ce que les liquides s'adap- 
tent mieux fur un corps chaud que les folides : par 
une fuite de l'agitation continuelle de leurs globules, 
les premiers présentent fans ceûe de nouveau» points 
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"it foie , de laine , de coton , c'eft- à-dire , de fd- 
lides qui n'empêchent pas totalement le -contact 
immédiat de l'air. C'ell donc à fon intermède 
encore qu'on doit attribuer , dans ce cas., la 
moins prompte dilîîpation du fluide igné. 

Le refroidiffement des corps à l'air libre eft 
néanmoins plus prompt que dans le vide (i). 
Pour concevoir ce phémomène , il faut en- 
core diftinguer deux effets dans l'action de 
l'air fur les corps chauds ; celui d'oppofer de 
la rcfiftance à l'expanfion du fluide igné , Si 
celui de le difliper par l'inégalité de fes ofcil- 
iations. Ces effets font toujours en raifon in- 
verfe ; plus l'air a de reffort, pius fon mouve- 
ment ofcillatoire eft inégal : mais en les compa- 
rant , on trouve qu'ils ne fe. eompenfent qu'en 
partie ; toujours l'air tend plus à difliper qu'à 
retenir le fluide igné. Ainfi , bien qu'il ne foit 
que raréfié dans le récipient de la machine pneu- 
matique , comme il eft par- tout d'égale denfité, 

(l) Sous lt riàpi.nt diU ™(A«( / .«™ BI i î «, 



poids dt itux encts & rougi à blanc iejl refroidi jafqu'i 

A VùrUbrtf ta . . . . . 4 , Et?,,** 
Eventé par Jeux foupti oppofis , en . 6 • fcp.i ïa j 
fa,-i/ un ftcw f<* froid: , in. . . e lofec, Eip. 151; 
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les corps incandefcens ne doivent pas s'y r'efroM 
dir aufïï-tôt que dans l'atmofphère. Ajoutons 
que notre fluide, ne pouvant s'y étendre avec 
autant de liberté, conferve plus long-tems fort 
£,.,,.. mouvement ioteffin. A.$ h fi.fi, fù « ,V- 
liur.e ta plein air qu'à fix pouces au-dejjhs d" àn 
jet de jlamme bien pure, s'allume - 1- il à quinze 
pouces au- deffus , lorfqu'on introduit et jet dans uii 
tube d'un diamètre convenable. 

Les degrés du refroid iffement ne fe font pas 
non -plus en tems égaux. A l'air libre , les der- 
niers s'achèvent toujours avec plus de lenteur , 
ainfi qu'on le remarque aux cylindres d'un py- 
rometre ; alors les pores reflerrés du niétïl laif" 
fent échapper moins librement le fluide igné 
dont ils font remplis , que lorfqu'ils viennent 
d'être dilatés par la flamme des lampes. Dans le 
vide, les derivrrs degrés s'achèvent avec plus 
de lenteur encore ; car notre fluide y eft accu- 
mulé autour des corps d'où il émane (1). 

Obfervons enfin qu'à l'air libre , les corps ne 
confervent pas toujours également leur chaleur. 
Plus fes ofcillations font fortes, plus la diffipa- 

(1) Lorfqus le volume des corps chauds eft conlidi- 
„ . rable 011 leur degré de chaleur extrime , an h vcii dont 

U ckamirt otfiurt iittnire w-dili des (mit du riti- 

iisa 
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tibri du fluide igné eft confidérabie ; ils doivent 
donc fe refroidir plus prompte ment en hiver 
qu'en été , de nuit que de jour , &c. Si l'air a 
un courant , cette diffipation eft plus conudéra- 
ble ericore(i): ils doivent donc aufli fe re- 
froidir plus promptemem au vent qu'à l'air 
feraim 

C'en eft affez fur la première caufe du re>- 
•froidiffement ; paflons à l'examen de ta dernière. 

Dans un corps chaud , le mouvement inteftin. 
tics globules ignés fe perd toujours peu à peu, 
comme celui de tout mobile abandonné à lui- 
même; car la chaleur confiileen un mouvement 
plus ou mpins vif de ces globules dans Tinté* 
rieur des corps oit l'air n'a point d'accÈSi 

Si la diffipation du fluide igné eft fort prompte , 
fa perte de mouvement eft fort lente , comme 
Te prouve la longue durée de la chaleur dans 



( i ) Voilà pourquoi on accélère le re froid iflêment 
d'un corps, en fouinant deflus. Ce n'eft pas qu'a l'endroit 
bù fe fait l'impulfion , le mouvement inteflin n'aug- 
meate beaucoup ; puifqu'on parvient à mettre en fuV 
Con la parti» d'une maiTe de fer rougi à blanc fur la> 
quelle agit mi fdufflet Je forge ; comme à rallumer une 
chandelle en (oufflani avec force fur la mèche emurs- 
fét : mais, ter effet ntft que momemané ; ut f-ir apti £*P- ' Î4- 
dtfipç mut fiiide ; m rtgmnlwil fcnrrgU di feu affio*. 

M 
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de grandes maffes. N'allons pas en infère? 
toutefois que dans un globe de fer incan- 
defeent du diamètre de la terre , la chaleur durât 
nombre de lîècles , avant d'être ramenée à la 
température générale de l'air : car comment ima- 
giner qu'un mobile abandonné à lui-même pût 
jamais conferver aufîî long - tems fon mouve- 
ment (i)ï Abandonné à lui-même , ai-je dit: je 



(1) Newton penfoit « que les corps d'un grand vo- 
» lurae confervent plus long-tems I«ur chaleur, parce 
» que leurs parties s'échauffent réciproquement ; & 
» qu'un corps vaAe , dénie & fixe , étant une fort 
» échauffé au-delà d'un certain degré , pourrait bien jet' 
* ter de la lumière en telle abondance, que par l'é- 
s million & la réaflion de fa lumière , par les refleflions 
« & les rétractions de les rayons au-dedans de (es pores , 
»il devint toujours plus chaud, j'ufqu'à ce qu'il fût 
i> parvenu a un degré de chaleur qui égalât celle du 
a, foleJ 

Quelque reîpcft que j'aie pour les lumières de ce 
grand homme , je Ails bien éloigné d'être de fon avis. 
Je ne dirai rien ici de la prétendue chaleur du ioleil , ni 
it l'efl'et fuppofé de ces réfleftions & rétractions des 
rayons de lumière dans l'intérieur d'un corps opaque où 
ils ne peuvent jamais former de foyer. J'obferverai 
Cinplement , que comme la chaleur eft toujours pro- 
duite par le mouvement inteflin d'un fluide particulier ; 
ce mouvemenr ne peut que perdre de fa vîtellc dan* 
les corps incandefeens où il n'efl ni entretenu ni aug- 
menté par les vibration» de l'air. AAnfi, loin 
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me trompe; H falloir dire, en recevant une 
infinité de chocs , & rencontrant une multitude 
d'obftacles qui doivent l'affoiblir. 

Le tems que ce mouvement met à s'éteindre 
pourroit (e déterminer au jufte , fi le fluide igné 
txerçoil fort adtion fur des corps d'où il ne 
peut s'échapper; mais puifqu'il n'exi rte aucun 
corps qiii lui foit imperméable, onell réduit à 
n'avoï* là-deffus que de fort petites approxima» 
tions : encore ces approximations ne peuveni- 
. elles s'obtenir que par des expériences faites en 
grande Jufqu'à préfent, on n'a rien tenté à cet 
égard 1 & peut-être faudroit-il les richeiTes d'un 
état , pour réufEr. 



Va(U corps échauffé à un degré quelconque puîffe jamais 
acquérir de lui-même plu! de chaleur, je pente que le vo- 
lume dei corps incandefeens (volume qui ne ferait qu'un 
at&me relativement à celui des corps dont cet illuftra 
Auteur fait mention) , peut même êrre porté au point, 
cù ces corps ceflëroient de confciver leur chaleur pro- 
portionnellement à leur maflè. 

Peut-être parviendrait on à s'en aflurer , a l'aide de 
quatre globes de fonts dont les diamètres iroient en 
doublant ; mais dont le pins petit n'aurait pas moins 
d'un pied. Après les avoir lait rougir à blanc , on le» 
recouvrirait chacun à part de grands ras de tendre , 
afin de retarder la prodigieufe diffipation de fluide igné 
qui fe ferait bientôt à l'air litre ; puis on fuiyroii dans 
chacun les progrès du refroidhTemeni. >• 

Mrj 
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Quoi qu'il en foit , la durée de ce mouve* 
ment eli toujours en raifon de fon degré dtf 
viieffe ; plus les corps font chauds , plus ils font 
lents à fe refroidir. 

On fait que ce mouvement ne peut pas ac- 
quérir une égale énergie dans tous les corps : 
mais une fois développé au même point, il s'y 
-éteïilt enfuhe avec la même faciliter Comme 
l'énergie qu'il acquiert dans ce cas tient unique- 
ment à l'apiitude plus ou moins grande des 
corps à retenir le fluide jgné qui les a pénétré , il 
femblèroit au premier coup-d'ceil qu'il doit fe 
perdre fuivant la. même progrefiïon. Mais en 
y réfléchiflant,on fentira que puifque ce mou- 
vement ne s'entretient que par les chocs réci- 
proques des globules ignés, la réfiftance qu'ils 
éprouvent de la part des molécules de la ma- 
tière doit nécefTa ire ment l'affoiblir ; il doit donc 
fe perdre d'autant plus vite que les corps font 
plus denfes , plus confiftans , c'eft-à-dire, moins 
perméables : auiÏÏ la chaleur s'entretient-elle plus 
long-tems dans les liquides que dans les folides, 
lorfqu'on fupplée par le volume à leur défaut 
-d'adhéiîon. 

Le mouvement inteftin fe perd toujours de lui- 
même : ilfe perd aufli en fe communiquant (i). 

(i) En fe cowmuniqiunt, l'embrafement augmente ,1» 
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Dans le fait, froidure n'eft que diminution de 
chaleur ; puifque le fluide igné n'eft jamais en 
repos: des différens degrés de vîteffe qu'il a dans 
les différens corps qui fe pénètrent ,réfulte donc 
un degré moyen qu'on peut déterminer ; tout 
changement qui arrive à la vîteffe d'un mobile 
par le choc d'un autre étant mefurable, 

jP( Sinflammahilitl des comèuJlièUs. 

Si les corps ne font pas tous également pro- 
pres à fixer l'action du fluide igné , ils ne l'ont 
pas tous également propres non plus à favorifer 
fon mouvement. Il en eft qui ne peuvent s'en- 
flammer que par le conta£l de la flamme ; il en 
eft qui s'enflamment par celui d'un corps chaud ; 
il en eft qui pour s'enflammer n'ont befoin que 
d'une légère attrition ; enfin il en eft i qui l'ac- 
tion de l'air libre fuftit. Nous avons examiné 
ceux qui prennent feu d'eux-mêmes : examinons 
ceux auxquels il fe communique , & voyons 
d'où dépend leur plus ou moins d'inflamma- 
bilité. 



chaleur diminue ; & cela doit être ; parce que dans le 
dernier cas , les globules ignés perdenr de leur mou- 
vement , fit ne font point rettnus dans leur centre d'ac- 
tivité. 

m aj 
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Le feu confifte dans un violent mouvement 
inteftin des globules ignés ; ainfi lorfque çe mou- 
veinent n'augmente point par l'aitritian des clé* 
mens d'un çombuftible ou par l'impulfion do 
l'air , il ne fauroit augmenter en fe communit 
quant ; il faut donc qu'un corps foit enflammé 
pour en enflammer un autre ( i ) à l'aide du, 
fimple eontaÛ ; puifque dans la flamme l'inten- 
lité de la chaleur efl à fon plus haut point (1), 
Aufîï les efprirs ardens ne s'enflamme nt-ils que, 
par le contact d'un corps qui déflagre. 

Que fi un fer médiocrement rouge enflamma 
le foufre , la réfine , la poudre à canon ; c'efl; 
qu'à mefure que leur acide fe dégage , il attire 
puiflamment l'humidité de l'air ; 6c par l'attri, 
tion qui s'excite alors entre ces principes élé- 
mentaires , le fluide igné qui les pénètre ac- 
quiert le mouvement inteftin néceffaire à la dé- 
flagration, Çe que fait l'attrition dans le foufre 
jetté fur un fer chaud ; les impulfions de l'air le 

(i) La lumière & la chaleur fonr toujours réunies 
dans le feu ; il efl donc fimple qu'il parotffefe commu- 
niquer par la première, quoiqu'il ne fe communique en 
i(F.;t que par la dernière ; car le bois prend feu au milieu 
d'un four extrêmement chaud, 

(î) Voyca l'article du digri de cluliur do$t la dijjh 
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font dans le bois jeité fur un brafîer bien ton- 
fumé. 

Le feu ne s'attache aux combuftiMes qu'en 
venu d'une artraâion particulière entre le phlo- 
giftique & le fluide igné : d'après cela on voit 
aifément à quoi tient la facilité plus ou moins 
grande avec laquelle il fe communique. 

Sans air , point de feu ; & comme il n'y a 
dans les corps que le phlogiftique d'inflamma- 
ble, la déflagration ne peut avoir lieu, qu'après 
que la chaleur a dégagé ce principe, 8i l'a pouffé 
à la fuperficie. 

Lorlque le phlogiftique adhère peu à un corps, 
le mouvement inteftin s'y développe donc avec 
facilité ; aufli le naphte s'enflamme- t-il à l'appro- 
che d'une bougie allumée : mais lorfqu'il adhère 
fort , ce mouvement ne s'y développe qu'avec 
peine; aufli le bois verd ne s'enflamme-tril au 
milieu d'un grand feu qu'au bout de quelque 

A l'égard des matières où le phlogiftique 
'adhère extrêmement, comme L'or, l'argent, la 
platine, Sic. il ne fe volatilife point du tout : 
aufli dans Tincandefcence même ne font -elles 
que pénétrées d'un feu étranger. 

La difficulté qu'ont les combuflibles à s'en- 
flammer dépend donc de la grande adhéfion du 
Miv 
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phlpgiftique (i) aux autres principes du mixte; 
. Le phlogiftique lui-même n'ett trèsrinflam-i 
mable qu'autant qu'il eft très-pur ; mais quel^ 
que pur qu'il (bit , il eft d'autant plus inflamma- 
ble encore qu'il eft volatilifé ; auffi les vapeurs 
de l'efprit-de-vin s'enflamment- elles plus prompr 
tement que l'efprit-de-vin même. 

Ses couleurs du fiu, 

Le fluide igné n'eft pas lumineux, il parolf 
pourtant le devenir : alors s'il eft pur , foq 
image dans la chambre pbfcure a toujours l'aflr 
parcnce d'une vive lueur; comme lorfqu'il s'é-* 
lance à grands jets dans l'eau bouillante. 

Les flots de fluide igné qui s'échappent d'un 
corps incandefeent répandent une lueur plus 
vive que fes légères émanations d'un corps 
Chaud ; les jets qui s'échappent d'un corps en- 
flammé répandent une lueur plus vive encore : 
moins ce fluide s'éloigne des fubftances dont fl 
émane , plus il répand d'éclat ; mais il ceffe d'en 
répandre , lorsqu'il vient à fe délayer dans l'air. 
Cet éclat , il le doit donc aux rayons fblaires 

(i) Que fi le feu s'attache avec tant de fàcilué au 
charbon; c'eft que l'huile y éiant très - divifie , refle 
étendue à la fuperiîcie des pores farinés par les autres, 
principes du nùite , qui ont abandonné la tnaffe. 
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qu'il «ffemblej ainfi que je l'ai fait voir ail* 
leurs, , 

Lf feu n'eiî. feu qu'autant que le mouvement 
des globules ignés elî afleï vif pour ébranler la 
matière lumineufe : suffi la lumière & la cha- 
leur font-elles toujours unies dans ce prétendu 
élément 

Pour l'ébranler d'une manière fenfible au grand 
jour ; il faut que ce mouvement ait un grand 
degré de vîtefle (i) ; degré prefqu'égal à celui 
qu'exige l'incandefcence : mais pour l'ébranler 
d'une mpnière fenfible à l'oblcurité , un mouve- 
ment plus foible fuffit, 

La flamme n'eft pas également lumineufe: elle 
n'eft pas non plus également colorée (i) : dans 



(i) « Dans certains cas , on fent de la cbaleur long, 
n tems ayanr que !a lumière paroiffe : dans d'aulres cas 
u on vait de la lumière long-iems avant que la chaleur 
» fe fatTe fentir ». Qu'en conclure ? Sinon que la lu- 
rnière peur être ébranlée par plufieurs caufes; & elle 
ne l'eft pa! inoins par le fluide électrique que pnr le 
fluide igné. Or , rouies les fols qu'elle précède la chaleur , 
elle eft niife en mouvtment par le premier de ces flui- 
des; par le dernier; routes les fois qu'elle la fuir. 

(î) Eoerhaave , confondant le fluide igné avec la m: - 
(ière de h lumière , ù]i du feu un être fimple : puft , 
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le même foyer , fouvent on en voit des jets 
orangés , jaunes , bleus , violets, verds , rou- 
ges,&c; mais quelle qu'en foit ta teinte, leur 
bafe eft toujours bleue, & leur Commet ordinai- 
rement paille ou, rouge -brun. 

La couleur de la flamme dépend de la nature 
des effluves combuftibles qui réfléchiflènt la lu- 
mière. 

C'eft par une flamme bleue que tout com- 
buflible commence & finit de déflagrer : dans 
l'intervalle , quelque teinte qu'elle prenne , U 
bafe de fes jets n'en change point. Cette cou- 
leur tient donc aux effluves du phlogiftique pur, 
—effluves propres à réfléchir les feuls rayons 
bleus de la lumière mïfe en mouvement par 1« 
fluide igné (i). 

Puifque telle eft la couleur réfléchie par lo 
principe inflammable : cette teinte eft fonda- 
mentale dans tout jet de flamme ; elle n'eft donc 



fe rappellant la doélrine de Newton fur les couleurs , il. 
en fait un être compote. « Ainu , dil-il , quoique le feu 
» foit iîmple , on y remarque cependant des diverfirés k 
„ trois égards : i°. par rapport à fes fept différente* 
s couleurs élémentaires : i u . par rapport 1 la manière 
» dont il eft réfléchi 8t rompu : 3 0 . par rapport à la ma-. 
11 nière dont les entés d'un même rayon font affeétéi 
» par le cryftal d'Iflmde n. Elément di Chymic. 

(1) Voyez le Précis de mu iicowaies [ai U lumière. 
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altérée que par les effluves des autres principes 
du corps qui déflagre. Et ces effluves , futvant 
leur combinaifon , ne réfléchiffent pas Ample- 
ment les couleurs primitives, mais un grmd 
pombre de couleurs compofées. Cela s'obferve 
dans les feux d'artifice colorés , dans la défla- 
gration des huiles eflenti elles , & dans plufieurs 
préparations chimiques. 

Voici en gros ce qu'on obferve à cet égard, 
Mêlei aux effluves du phlogiftique pur , ceux 
de l'eau rendent la flamme blanchâtre ; ceux du 
camphre la rendent d'un blanc laiteux ; ceux des 
fubfiances fébacées , d'un blanc paille; ceux du 
nitre, d'un blanc éclatant ; ceux de l'acide ma- 
rin 1a rendent violette ; ceux du cuivre , verte ; 
ceux des huiles par expreflion , jaunâtre ; ceux 
du karrabé , orangée ; ceux de la terre folliée 
de tartre , rouge, &c. 

Et comme les effluves des combufiibtes ne 
s'échappent que par ie haut ; la flamme doit ref* 
ter pure à fa bafe , beaucoup moins au centre , 
beaucoup moins encore au Commet (i) : là obf- 
curcie par la fumée , (es effluves crajj'a lui don- Eïp.i;j, 

<i) On peut s'affurer de cette vétiié , en pouffant m E tp _ , ;7i 
fhtlumeau des jets Je pmme Je diftrente coultut fur un Eip! r )8. 
morceau de fierc bien blanc. La pmme b'.tue ru lemh peint Exp. i;y. 
le fitcre , la jauni le noinit beaucoup ; l'oranger, dayan- £ X p_ 
l'i'iU 'oup, encart plus, 
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Tient une teinte rouge-brune , comme en le voit ai 
Us y refoulant. 

La couleur de la flamme vient de la nature 
des combuflibles : fon brillant, de la vivacité du 
mouvement inteffin des globules ignés ; car 
lût. tilt ne fait qu'acquérir de tklat fans changer de, 
teinte, quelque y ivemtnt qu'on la pouffe au chalut 
meaii. Aufli celle du nitre , oit l'air abonde , pa- 
roît-elle d'un blanc éblouiflanr. 

Voila, quant à la flamme : voici quant an 
brafier. 

Les charbons ardens font d'un rouge terne : 
mais lorfqu'on excite leur feu avec unfoufflet, 
ils deviennent d'abord d'un rouge vif; enfuita 
blanchâires , puis tout à fait blancs. 

Au milieu d'une fournaiie,te feu concentré 
paroît plus blanc encore. 

Fondus , les métaux les moins fufibles parolf» 
fent d'une vive blancheur ; & dans ce moment 
que les fondeurs nomment L'éclair , ils font d'un 
blanc ébloui flan t. 

Tous les corps in combuflibles rougiffent au 
feu; alors leur tiifu devient propre à réfléchir 
les rayons rouges de la lumière qu'ébranle te 
fluide igné (i) : mais pour les rougir à blanc, il 

(i) On fe rappelle que le fluide ig(iê déconniufe 
peu U lumière.. 
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faut que ce fluide en remplifle les pores, & en 
recouvre la fuperfkie ; alors la lumière pluj 
abondante & plus fortement ébranlée , couvre 
la teinte du fond qui la réfléchit , & paroît 
feule comme cela arrive au foyer d'un miroir 
ardent. Aufiî l'éclat des corps incandefcens ell-il 
toujours proportionnel au nombre & à la vî- 
Ieû"e des globules ignés. 

De laz forme dt la flamme. 

C'est par la preffion de l'air ambiant que la 
flamme prend toujours une direâion verticale ; 
& c'eft par cette preflion aiiffi qu'elle prend 
toujours la forme d'un cône alongé. 

« Plongée dans un fluide plus pelant qu'élis 
» (difentles Phyficiens) , elle doit le porter d» 
» bas en haut , fuivant les loix de l'hydroiteii- 
» que ». Je ne dirai rien ici de la faune (i) hy- 



(i) Les preuves de la faufleté de celte hypoihêfe ft 
prifementen foule pour peu qu'on examine les phéno- 

Sousun récipient de vent, on voit la flamme prendre , Erp. 161: 
après quelques légers coups de pifloit, une forme conique régu- 

Si en place fias ce récipient une chandelle qui ait befoln Ejp. lûaj 
titre moixkie tage^f ornent la flamme détachée de la m". 
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pothèfe fur laquelle on établit cette conséquence f 
mais il me paroît que ceux qui l'ont tirée n'ont 



Vidttvteptatii pijltjji, 

Suivant nos Phyficiens , l'air augmenteroit donc en 
poids a inclure qu'il diminue en denfité. Conféqucnce 
abfurde, qu'ils font néanmoins forcis d'admettre. Mais 
leur hypothèfe eft démentie par le fait d'une maniera 
plus frappante encore : car quand on place une bougie 
allumée dans l'air chargé de vapeurs alkalines ou nitreu- 
fes ; fà flamme peu vive s'éteint bientôt; fouvent même 
elle l'abat; ces vapeurs ont pourtant beaucoup ajouté 
au poids de l'air commua. 

Non feulement la pefanteur fpécifïque de l'air au bal 
de l'atmofprièrc n'excède pas celle du fluide igné réuni 
aux effluves des comhafliiiics ; mais' elle eft moindre que 

CCS ^.'^ ITfù'V ' "l 1 I r rj; .'I L a:;-.:t!j::> il:: !.. r,-si:\\ .. V V.: £;t- 

p ail la jîjwmr /agiur,; ir. as'drbïiLns : les antres l'abattent 
Il long du parois; arrives aa las , ils s'y [[] amajfrnt , f> 

l'air du dtiors. On prétend que la fumée , comme la 
flamme . s'élève en vertu des loin de la pefanteur. SI 
cela étoit , iJ!iui :]oi)i s'.iiisitroit-elle après avoir frappé 
le haut du récipient ? — Parce qu'il y a réaflion. 

[l] Cette expérience léuflit mieux torique la ehandeHc a 
befoin d'être mouchée; parce qu'alors elle fournit plus de 
■salière fuligineufe, 

: 
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guères compris les .rapports de l'effet à la 

oufe. 

Si la flamme monroït en venu du principe 
de la pefanteur , comme on l'avance , loin de 
prendre une forme à peu près conique, elle 



— Pourquoi donc parvenue au bas s'y aroaflë-t-elle j9s 
pourquoi ne s'élève- t-etle plus enfuite, pas même p_av 
l'intromiiiion de l'air eitérieur ? Mais quoi la fume* 
s'clèviroit dans l'air «o vertu des loin de la pefanteur, 
lof fqts'elle eft condenfôe en un feul jet ; puis elle s'abat- 
iroii , lorfqu'elle ert Étendue en plufieurs filions ? Et elle 
ne s'abatrroit pas dans la région qu'occupoit la flamme, 
cù l'air fe trouve le plus raréfie ? Loin de s'y abattre , 
elle s'éleseroit de nouveau,» 

Tant d'inconféquencei ne dépofent que trop contrfl 
le fyfléme que je réfute. Mais que l'afcenlîon de la fu- 
mée vienne de h force eipanfive du fluide igné ; cela ft 
voit dans la chambre obfcure , car à mefun que le fis £*P- t64t 
it U mîcht s'àeint , la fumée s'dlcvt msim rapidement , ù 
s'élève mains haut. 

Enfin l'afcenGon de ce fluide lui-même n'eft pas due 
au principe de la gravitation : car on voit let émanations Eip. 16JJ 
ignées d'un corps incandefeent s'élever toujours Joutant moint 
vile pi fa chaloir diminue ; & edlts qui s'claxum it ta Eïp.l6fi. 
flamme monter moins rapidement, dis qu'on ûte di défont 

Concluons que l'afcenlîon de la flamme , des effluves 
Combuftibles , du fluide igné lui-même , efi due à fa 
force eipanfive, Se leur direction à U différente pruf- 
ton de l'air. 
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affeâeroit toujours une forme contraire — cellé 
d'un cône renverfé ; puifque le poids de l'air 
augmente avec la hauteur de la colonne; Le 
principe ne rend donc pas raifon du phéno- 
mène. 

Au poids fubfïituons le reffort , & nous ver- 
rons s'expliquer de lui-même cet effet , auquel 
on n'a point encore affigné de vraie caufe. A 
l'aide de la force attractive , le fluide igné fiïé 
fon action fur les fubffcmces inflammables, oii 
leurs effluves agités dans fa fplière d'activité 
forment la matière de la flamme. Au centre de 
cette { i) fphère , la force evpanfive du feu a le 
plus d'énergie , l'effet de la preffion de l'air eft 
donc moins fenfible : mnis cette force s'atToiblît 
i la circonférence , & la preffion de l'air aug- 
mente d'autant. Que fi la flamme a toujours 
une direction verticale , c e£t que l'air plus 
denfe, corfL'_[uu!ivn:',it plus é'aftique. dans les 
couches inférieures, la prefte davantage & l'em- 
pêche plus efficacement de s'érendre. Au m lors- 
qu'elle vient à former ufi jet de haut eri 

(i) Dans ]j ffc«:ine -l'une bo.igie qui vieil! d'être 
inouïliêç, lé "tentre eie ceirc fphère d'jûi.vitê, eft au 
hiHit <ic la miche ; & c'dl-Vj d'uii furient jets, les 
plus aboniljiii ili lluidt îgn.ï. "' ' b - - 



Sur le feu. 
bas (i); bientôt elle fe replié fur elle-même 
& prend .une direâion verticale , comme fi elle 
Irouvoît fur l'air une bafe folide. Ne pouvanf 
donc aufîi facilement pouffer en bas , elle pouffe 
en haut : voilà comment la flamme prend tou- 
jours la forme d'un cône aïongé. 

RÉSUMÉ, 

Ofc a vu comment la chaleur , le feu * fa 
flamme , la rarcfuSion de l'air, i 3 dilaiation 
des folides , le bouillonnement & l'évaporation 
des liquides , refFervefcence des liqueurs , la 
fermentation des mixtes ; la fulion , la volatili- 
fation , la calcination des métaux ; la conflagra- 
lion des cûmbuftibles, la détonnation des ma- 
tières fulminantes ; l'incandefcence des corps s 
leur refroidiflement , la forme & ia couleur des 
jets de flamme font autant d'effets du mouve- 
ment inteftin d'un fluide particulier , confidéré 
dans fes rapports avec quelques autres fluides 
de l'univers. 

Ce principe établi d'une manière incontesta- 
ble; tout eft rapproché avec foin des connoif- 
fances phyfiques , & l'explication des phéno- 

(i) Ce phénomène sWerve fuuvtnt, Jo r fq ue 
ïombvftibles n'om itè attaqués qu'en deflbus par I. 
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mènes n'efl tirée que des loi» de la rnéchamque 
rationelle. Ainfi en comparant cette doStine à 
celle du prétend» feu élémentaire , on trouver, 
qu'elle éclatait tous les phénomènes dont 1 au- 
tre ne peut rendre raifon. 




--Digitissâty Googlç 



*9f 



OBSERVATIONS ESSENTIELLES 

Sur ma milhadt d'obferycrdans ta chambre obfcwe. 

Pour être propre à des expériences de di- 
vers genres, une chambre obfcure doit être conf- 
truite en un îieu dont rien ne borne la vue : on 
y fera ouvrir une croilëe au levant , une an 
midi & une au couchant. Quant à fes dimen- 
fions elle aura 30 pieds en longueur , fur 1 j et» 
largeur. Conftruite de la forte , elle réuniroit à 
l'avantage de pouvoir y obferver à toutes les 
heures du jour, celui d'y faire en même lems 
des obfervations comparatives. 

Si elle n'eft deftince qu'aux expériences fur 
le feu , i) fuflna qu'elle ait 1 5 pieds en longueur 
fur 11 en largeur: mais il importe qu'elle foit 
expofée au fud-eft , & percée d'une croifée au 
midi. Dans prefque toutes ces expériences la 
lumière ne doit y entrer que par îe canon du 
mkrofeope folaire ; & le niierofeope folaire 
doit être armé d'un objeflif de fept pouces de 
foyer. 

Le plan où l'image fera projettée doit être 
un carton de cinq pieds en quarré , tendu fur un 
cadre , & fufpendu à deux perches fixées fur utï 
pied courant à roulettes. Il elt néceffaire que 
Nij 
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le carton fe hauffe & fe batte à volonté , 2 
l'aide d'une poulie ; & il importe qu'il foit 
préparé avec le blanc des carmes , fans colle , 
mais poncé de manière à présenter une furface 
unie d'un blanc mat. 

Comme les rayons de lumière fe replient 
constamment à la circonférence de tour corps 
dont ils traversent la fplière d'attraction , on ne 
doit point fe flatter d'appercevoir à l'aide de 
celte méthode , des corpufcules ifolés ; & quoi- 
qu'elle ferve à rendre vifible l'air même, les 
particules du fluide le moins fubtil ne peuvent 
néanmoins s'appercevoir qu'en maffe. 

Aucun fluide n'eft vifible dans un milieu iden- 
tique, tant qu'il eft d'égale denfité ; il luit de là 
qu'on ne fauroit voir les émanations ignées d'un 
corps chaud, fi l'air ambiant eil a la même tem- 
pérature : auffi les expériences délicates réuffif- 
fentelles incomparablement mieux par un tems 
froid que par un tems chaud. En hiver les plus 
petites émanations des corps très - légèrement 
échauffés font fenfibles , elies ceffent de l'être 
en été. 

Lorfque plufieurs corps enflammés ou ïn- 
candefcens , d'un certain volume , font en ex- 
périence , la chambre obfcure eft bientôt rem- 
plie d'effluves ignés; il faut donc avoir foin d'y 
adapter un ventilateur pour faciliter la di/ftpa- 
tion de ces effluves. 
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Le point précis du cône lumineux où l'objet 
doit être placé varie avec la longueur de la 
chambre obfcure & le foyer de l'objectif du mi- 
crofeope folaire : mais il fera facile de le trou- 
ver , en faifant aller lentement l'objet le long de 
l'axe du cône , èc s'arrêtant à l'endroit oit l'i- 
mage paroît le plus dilîindtcment. 

Cela même ne fuffit pas encore : certain» 
objets ne deviennent fenfibles que dans un feu! 
point du cône lumineux: or pour trouver ce 
point «nique.il faut les placer fur une petite 
table, qui s'avance 5i s'éloigne imperceptible- 
ment à l'aide d'une crémaillère à large denture. 

Comme il eft aflei fimple que j'aie cherché 
à tirer parti d'une méthode de mon invention , 
je -ferai voir dans différens Ouvrages à combien 
de nouvelles connoiffances elle peut conduire ; 
& dans chaque Ouvrage fe trouveront les ob- 
fervafions particulières relatives au fujer. 

Si je ne donne pas ici la description de mon 
appareil fur le feu , c'eft que des occupations 
in difpen fables fie me lai fient pas le loifir de la 
faire : mais on trouvera cet appareil complet 
& très-bien traité chez M. Sjkes ( Opticien du 
Roi , phee du Palais Royal à Paris ), feul Artifte 
à qui j'en aie confié l'exécution; fous condition 
que les principaux - inftrumens, dont la juftefTe 
demande des foins infinis , fer oient fournis à mon 
Niij 
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examen, & qu'il fe contenteroit d'un gain mo^ 
dique afin d'en faciliter l'a c qui (ici on aux Phy- 
ficiens. 

Ali reile , voici la litfe des inttrumens qui 
compofent'cet appareil. 

Un microfcope folaire armé d'un objeflif , en 
verre hien pur , de fept pouces de foyer fur 
vingt lignes en diamètre. Une katile de trois 
lignes en diamètre fur quatre lignes de foyer. Un 
porte objet en cuivre avec plufieurs çafes en 
verre extrêmement mince. 

Des boulets de ditférens diamètre avec leurs 
chaînettes. Des pincettes concaves pour faifir 
ces boulets rouges. 

Un candélabre avec unfupport qui s'élève ëc 
qui s'abaiiTe , à l'aide d'une vis de preffion. Plu- 
fieurs petits vafes s'adaptant à la tige du cande* 
labre , deftinési contenir des efprits ardens Si 
des huiles effentielles enflammées. 

Deux entonnoirs de verre de dix-huit pouces 
en hauteur , pour raflembler les émanations 
ignées deitinées à enflammer des combullibles. 

Un entonnoir de verre à large ouverture, 6î 
de quelques pouces en hauteur, pour empêcher 
la flamme de vaciller. 

Trois petites boîtes , contenant des lamelles 
de cuivre, d'argent, d'or,des fils de cuivre en 
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floccons & quelques bouts de minces cordes en 
acier, pourfervir déporte objets lorfqu'on fait 
fondre les lamelles métalliques. 

Un fort foufflet à bout de verre Se deux éerous 
pour le fixer fur uble. 

Une excellente machine pneumatique à éprou- 
vette. Un récipient à glaces planes, ayant au 
fommet un robinet à entonnoir. 

Des boulets en cuivre de fix , douze , quinze 
lignes en diamètre, s'adaptant à des tiges de 
hauteur convenable. 

Un tube recourbé , fe fixant fur la platine de 
la pompe. 

Une lentille de fix pieds de foyer & de fix 
pouces en diamètre, montée dans un cercle fixé 
fur un pied, & s'inclinant à l'aide de deux vis 
de preffion, 

Un plateau à roulettes , avec deux tiges ; dont 
l'une en crochet pour tenir fufpendus des boulets 
incandefeens , l'autre en anneau pour fupporter 
la boule vidée. Au milieu s'ajufte une tige 
droite , avec des pinces , pour fixer les lamelles 
métalliques qui feront expofées au foyer des 
rayons folaires. Au bout s'adapte un tube pour 
affujeitir de petites fufées. 

Une boîte contenant des lamelles métalliques 
& quelques anneaux fervant ( en cas de befoin ) 
d'alo.iges aux chaînettes des boulets. 
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Un porte-feu compofé d'une balance à braS 
égaux de nouvelle conftruâion ; d'un poids de 
marc ; de deux boues métalliques très-minces , 
fermant à vis avec la plus grande exactitude ; 
d'un boulet d'argent du poids de feize onces ; 
d'une broche pour placer le boulet incandes- 
cent dans la cavité de plâtre ; d'une boîte rem- 
plie de dragées de plomb , pour faire la tare. 

Trois tubes fort minces , de neuf lignes en 
calibre , fur dix pouces en longueur. 

Un petit entonnoir de verre , pour rabattre 
fur la flamme d'une bougie. 

Un bougeoir à quatre bobèches. 
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APPROBATION. 

J'ai lu par ordre de Monfeigneur le Garde 
des Sceaux , les Recherches phyfiques fur U feu ; 
je n'y ai rien trouvé qui pût empêcher 11m- 
preflion de cet Ouvrage qui renferme des expé- 
riences nouvelles 5î intéreffantes. A Paris , es 
i6 Janvier 1 780. SAGE. 
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